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M  ESSIEURS, 

Vo  a  s  préfenter  ces  Vers  fur  VArt 
de  Peindre ,  c'eji  rendre  public  le  juji^ 
hommage  que  je  Vous  en  ai  déjà  offert. 
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vj         E  P  I  T  R  E. 

Je  Vous  ai  fournis  chacun  de  mes  Chants: 
je  vous  confacre  aujourd'hui ,  avecplai- 
Jîr  y  le  Poème  entier  ^  comme  le  fruit 
de  Vajfociation  à  laquelle  Vous  m\iv'ei 
fait  Vhonneur  de  niadm.ettre.  En  effets 
j'^ai  troupe  parmi  Vous  y  Messieurs  ^ 
cette  émulation  ,  ces  connoïjjances  & 
cette  communication  facile  qui  rendent 
les  Sociétés  fatisfaifantes  pour  le  cœur 
Êr  pour  Vefprit. 

Qu'il  me  fait  permJs  de  retracer  ^  un 
moment ,  le  point  de  vue  fous  lequel 
s\ft  prefentée  à  moi  cette  Union  Aca- 
démique de  Talents  nombreux  quihono^ 
rent  la  Nation. 

Cejl  dans  de  vaftes  Salions  deflinés 
à  la  demeure  des  Rois ,  voués  aux  Mufes 
par  Colbert  ,  enrichis      couverts  de 
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chef "à"^ œuvres  de  Peinture  &  de  Sculp-^ 
ture  des  le  Brun  ,  des  le  Sueur  ,  des 
PouJJin  ;  des  Girardon^  des  CoiferauXy 
des  Coufiou  5  Src,  que  vous  vous  réu- 
nij[ei  :  Vous  ^  M£ssi£URSi  qui 
êtes  les  fuccejeurs  des  Talents  de  ces 
grands  Hommes  ,  les  héritiers  de  leur 
gloire  5  Gr  dont  je  rappellerois  ici  les 
noms ,  Jî  ce  n^étoit  à  Vous-même  que 
je  m'adrejfe  ,  ^  Ji  je  ne  connoiffois 
aujji'bien  votre  modejlie  que  vos  ta- 
lents. 

Ceft  dans  ce  Louvre ,  fous  les  auf- 
pices  d^un  Roi  bienfaifant  ,  qui ,  aux 
faveurs  dont  il  a  comblé  les  Arts  ,  a 
ajouté  celle  de  fe  rendre  votre  Protec- 
teur immédiat ,  que  Vous  guide^  tous 
les  jours  ces  Enfants  d'adoption  que 

a  iy 
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Vous  éhvei  pour  les  Talents ,  que  Vous 
les  encourage^  dans  leurs  efforts  ,  que 
Vous  les  inftruifei  par  des  çonfeils 
des  exemples. 

Enfin  y  c^ejl4à  que  chaque  année  , 
lorfqu^ils  ont  fini  la  carrière  que  vous 
leur  ave'^  prefcrite  ,  Vous  voye^  avec 
le  plus  vif  intérêt  &  la  plus  tendre 
Ji^di^Mari-  ^omplaifauce  un  Chef  ^  jufie  &  éclairé 
dans  fon  adminifiration ,  occupé  du  foin 
ration  ^du^"^'  ^2  former  ou  d'^ accomplir  des  projets 
Louvre.      fionorabUs  ou  utiles  ,  de  donner  des 
diflinclions  aux  Talents  quil  dirige  , 
&  au  mérite  qu^il  refpeSle  :  Vous  le 
voyei  ,  dis-je  ,  difirihuer  à  une  foule 
de  jeunes  Artiftes  ces  prix  qui  excitent 
récompenfcnt  leurs  travaux. 
Cefi  fans  doute  à  ces  louables  exem- 
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pies  ,  à  ces  infiants  (T émulation  que  je 
dois  le  projet  Vexécution  cTun  Ou-- 
vrage  que  je  vous  prie  éH agréer  comme 
une  preuve  des  fentiments  que  je  vous 
ai  voués. 

Je  fuis  avec  refpeEl  , 

MESSIEURS, 


Votre  très-humhle  &  très-obéijjant 
Serviteur , 

Watelet. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

ÏjN  commençant  l'Ouvrage  que 
je  foumets  au  jugement  du  Public  ,  je 
ne  me  flattois  pas  qu'il  vît  jamais  la 
lumière.  Je  cherchois ,  en  le  compo- 
fant  y  à  nourrir  mon  goût  naturel  pour 
les  Arts,  &  à  occuper  les  loîfirs  d'une 
vie  affez  retirée ,  à  laquelle  mon  pen- 
chant &  les  foins  d'une  fanté  délicate 
m'ont  fixé,  L'efpérance  d'être  de 
quelque  utilité  aux  jeunes  Artiftes  qui 
fe  deftinent  à  la  Peinture  ,  me  déter- 
mine aujourd'hui  à  pubUer  cet  affem- 
blage  de  préceptes  que  j'ai  tâché 


xij  DISCOURS 
d'orner  par  les  charmes  de  la  Poéfîe. 


Pose  donc  affurer  que,  fi  je 
laifle  paroître  mon  Ouvrage  ,  ce  n'eft 
pas  pour  fatisfaire  un  defo  de  réputa- 
tion 5  qui  feroit  fans  doute  peu  fondé  ; 
mais  j'avoue  avec  franchife  que  je  ne 
fuis  point  indifférent  fur  fon  fort.  Je 
n'ai  pas  cette  înfenfibilité  peu  natu- 
relle &  fouvent  affedlée ,  qui  fe  pré- 
tend au-delfus  du  blâme  &  de  la 
louange ,  des  mortifications  &  des  ré- 
compenfes.  Paurai  la  foiblefle  d'être 
fenfible  à  l'approbation ,  fi  je  la  mé- 
rite :  j'aurai  le  courage  de  tourner  au 
profit  de  mon  efprit  &  de  ma  raifon 
les  jugements  équitables  qu'on  por- 
tera fur  mes  travaux  j  &  fans  deman- 
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der  une  indulgence  qu'il  n'eft  pas  au 
pouvoir  du  Public  d'accorder ,  je  fou- 
haîte  feulement  qu'il  fe  rappelle  5  en 
lifant  mes  Vers ,  que  je  ne  mets  au- 
cune prétention  indifcrete  à  les  avoir 
faits* 

A  p  R  E^s  cette  expofitîon  de  ma 
façon  de  penfer ,  que  je  me  permets 
parce  qu'elle  efl:  fmcere ,  je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails  de  l'Ou- 
vrage. Je  ne  connois  pas  dans  notre 
Langue  de  Poëme  Didaélique  fur 
l'Art  de  la  Peinture.  Les  Vers  que 
Molière  a  compofés  à  Poccafîon  du 
plafond  du  Val-de-Grace,  peint  par 
Mignard  ,  font  un  éloge  des  travaux 
de  fon  ami*  Je  ne  dirai  rien  de  la 
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façon  dont  les  détails  de  PArt  y  font 
traités.  Molière  étoit  incomparable- 
ment mieux  inftruit  de  la  marche  du 
cœur  humain  &  des  fecrets  fentiments 
que  diéle  la  Nature  ,  que  des  procé- 
•dés  des  Arts.  Il  paroîtroit  de  l'afFe- 
élation  à  m'étendre  fur  cette  produ- 
élion  d'un  Auteur  devenu  immortel 
par  tant  d'autres. 

Le  plan  que  j'ai  choifi  diflin- 
gue  mon  Poëme  de  deux  Ouvrages 
Latins  qui  ont  pour  objet  la  Peintu- 
re, auxquels  j'offre  ici,  avec  plaifir, 
le  tribut  de  louange  qui  leur  eft  dû. 

L'u  N  profond ,  nerveux ,  auftere, 
eft  le  Poëme  de  l'illudre  du  Frenoy. 


^ 
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Peintre  &  Poète,  il  a  réuni ,  dans  lin 
feul  livre ,  toutes  les  parties  d'un  Art 
dont  il  exerçoit  la  pratique  &  dont  il 
connoifToit  parfaitement  la  théorie. 
L'autre  élégant ,  harmonieux  y  fleuri , 
parcourt  d'un  vol  léger ,  mais  avec 
juftefle ,  les  préceptes  de  la  Peinture* 
Le  premier ,  plus  rempli  du  fond  du 
fujet  que  des  charmes  du  ftyle ,  femble 
devoir  à  fon  amour  pour  l'Art  qu'il 
traite,  le  talent  des  Vers,  Le  fécond, 
né  Poëre ,  faiiit  avec  intelligence  ,  & 
met  en  œuvre  ,  avec  une  grâce  parti- 
culière ,  tout  ce  qui  peut  embellir  fes 
idées  &  fes  expreflions. 

Sr  DU  Frenoy  &  M.  l'Abbé  de 
Marfy  euffent  enrichi  la  Poéfie  Fran- 
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çoife  des  Poëmes  qu'ils  ont  confacrés 
aux  Mufes  Latines ,  je  n'aurois  pas 
hazardé  de  fournir  une  carrière  diffi- 
cile, dans  laquelle  une  double  viéloire 
n'auroit  plus  laifle  de  lauriers  à  cueillir. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot 
d'une  reflemblance  de  genre  qui  me 
fait  craindre ,  qu'on  ne  foumette  PArt  \ 
de  Peindre  à  une  épreuve  dangereufe , 
en  le  comparant  à  l'Art  Poétique  de 
Defpreaux.  Si  Pon  en  vient  à  ce  pa- 
rallèle 5  fi  Pon  comr  are  mon  Poëme 
avec  celui  du  rival  d'Horace ,  il  n'eft 
point  indifférent:  pour  moi  qu'on  fâche  / 
qu'en  compofant  des  Vers ,  j'ai  tou- 
jours confulré  Boileau  comme  un 
maître;  &  qu'en  les  publiant,  je  le 

regarde 
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regarde  comme  un  juge.  Oefi:  par  cet 
aveu  feul  que  j'efpere  me  mettre  à  Pa- 
bri  des  fuites  peu  favorables  d^un  pa- 
rallèle défavantageux. 

Quant  aux  divifions  de  moû 
plan  ,  un  ordre  naturel  les  a  produites. 
Le  premier  Chant  préfente  une  idée 
générale  de  l'Art  de  la  Peinture ,  qui 
doit  fans  doute  fon  exiftence  au  defir 
d'imiter  ce  qui  paroît  digne  d'admira- 
tion. La  divifion  des  parties  qui  con- 
ftituent  cet  Art  ,  s'offre  enfuite  ;  & 
cette  divifion  eft  celle  qu'ont  établie 
les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité  de 
la  Peinture.  Le  Deffein  eft  l'étude  & 
l'imitation  des  formes  des  corps;  elle 
devoit  précéder  la  Couleur  ,  parce 
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qu'on  peut  étudier  &  imiter  les  formes 
des  corps  ,  indépendamment  de  leurs 
couleurs.  Le  Defîein  a  donc  obtenu 
le  premier  rang  dans  Pordre  de  mes 
Chants  ,  &  la  Couleur  occupe  le  fé- 
cond. 

A  p  R  e's  le  Deflfein  &  la  Couleur , 
qui  appartiennent  plus  à  la  pratique 
de  PArt  de  Peindre ,  qu^à  fa  théorie , 
j'ai  traité  les  parties  dans  lefquelles 
Fefprit  &  Pame  ont  autant  de  part  que 
les  yeux  &  la  main.  Ainfî  le  troifieme 
Chant  eft  confacré  à  POrdonnance, 
que  les  Peintres  appellent  Invention 
pittorefque ,  &  le  quatrième  à  PEx- 
preflion  qu'ils  connoiflent  fous  celui 
d'Invention  poétique.  Cette  dernière 
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partie ,  connue  des  ames  fenfibles , 
étoit  5  fans  contredit ,  la  plus  difficile 
à  traiter.  Quels  préceptes  donner  ^  en 
effet  5  fur  ce  qui  ne  peut  pas  fe  dé-- 
montrer  ?  Comment  régler  le  vol  ra- 
pide du  Génie  qui  doit  atteindre  le 
but  5  au  même  infiant  qu'il  l'a  fixé  f 
Pétois  arrêté  par  cette  réflexion ,  ca- 
pable d'intimider ,  lorfque  le  Mouve- 
ment qui  agit  fans  ceffe  dans  tous  les 
êtres  5  fe  préfenta  à  moi  comme  le 
caraftere  le  plus  noble  des  ouvrages  de 
la  Nature ,  &  par  conféquent  comme 
la  fource  où  FArtifle  de  génie  doit 
puifer  toutes  les  beautés  de  l'Expref- 
fion.  Je  me  fuis  arrêté  à  ce  fentiment; 
&  renonçant  à  la  marche  didaétique, 
je  n'ai  fait  du  quatrième  Chant  qu'une 

b  ij 
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fuite  d'images  relatives  à  cette  idée* 

Heureux,  fi  elles  ne  paroiflent 
pas  trop  au-deflbus  du  fujet  qui  les  a 
fait  naître  !  Heureux  encore  fi  mon 
Ouvrage  développe  aux  jeunes  Arti- 
ftes  les  idées  d'un  Art  difficile  ,  &  fî 
j'applanis  la  route  qu'ils  entreprennent 
pour  la  gloire  de  la  Nation  !  Heureux 
enfin ,  fi  au  plaifir  d'avoir  employé 
mes  loifirs  à  quelque  chofe  d'agréable 
à  mes  Concitoyens ,  je  joins  le  bon- 
heur de  mériter  leur  eftime  !  Avantage 
plus  précieux  &  plus  defirable  que  la 
réputation  qu'on  peut  acquérir  par  les 
Talents. 
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DE  PEINDRE. 
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LE  Dessein. 

Je  chante  PArt  de  Peindre  :  ô  Vénus-Uranîe  i , 

Seconde  mes  travaux  ,  infpire  mon  génie  , 

LaifTe-moi  pénétrer  dans  le  Temple  des  Arts. 

Lumière  des  Talents  découvre  à  mes  regards 

I  Ciceron  diftingue  quatre  |  Déene  eft  prife  ici  pour  celle  qui 
Vénus ,  du  nombre  desquelles  eft  1  a  pour  objet  de  fes  foins  la  per- 
Vénm-Umnie  ou  Célefie,  Cette  1  feClion  de  PUiiivers. 
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Ce  concours  de  tes  dons  ,  cet  Accord  ,  cet  Enfemble  ; 
Objet  des  goûts  divers  ,  centre  qui  les  rafTenible  , 
Immortel  attribut  de  la  Divinité  , 
Dont  TefFet  eft  l'amour  ,  &  le  nom  la  Beauté  2. 

C'efl  toi  qui  la  répands  fur  la  nature  entière  : 
Chaque  jour,  fur  le  char  du  Dieu  de  la  lumière. 
Elle  embrafe  les  Cieux,  ôc  colore  les  airs; 
L'œil  étonné  l'admire  au  vafte  fein  des  mers  : 
Elle  naît  fous  nos  pas  ,  une  fleur  la  recelé  5 
De  chaque  être  elle  emprunte  une  forme  nouvelle  5 
Et  pour  la  reproduire  encor>  fous  mille  traits. 
Tu  veux  que  les  mortels  imitent  fes  attraits. 

De-là  CCS  nobles  foins  ,  ces  efforts  pour  Tatteindrc  , 
Ces  talents  enchanteurs  ,  l'art  des  Vers ,  l'art  de  Peindre  : 
Tu  les  'créas  pour  nous  ,  ô  célefte  Venus  î 
C'eft  à  toi  d'expliquer  leurs  fecrets  peu  connus  : 
Qu'aux  charmes  de  ta  voix  ,  qu'aux  accords  de  ta  lyre , 
La  Paix  ,  l'heurcufe  Paix  reprenne  fon  empire  ; 
Enchaîne  la  Difcorde  5  &  qu'au  fond  des  Enfers  , 
Le  Démon  des  combats  gémiffe  dans  les  fers  ; 
Calme  les  Dieux  armés ,  &  la  foudre  qui  gronde  : 
D'un  feul  de  tes  regards ,  fais  le  bonheur  du  monde. 
Et  s'il  eft  un  féjour  digne  de  tes  bienfaits  , 

2  II  s^agit  ici  de  la  beauté  en  |  fet ,  eft  ce  fentiment  univerfel 
général ,  regardée  comme  per-  I  qu'excite  la  perfection ,  partout 
fe<âion  î  ramour  qui  en  eft  Tef-  1  où  elle  fe  lailTe  appercevoir. 
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Daignes  fur  ma  Patrie  en  verfer  les  effets. 

Dans  ces  climats  chéris  ,  où  j'ai  pris  la  naiflance , 

Établis  à  jamais  ton  culte  &  ta  puifTance  5 

Guide  un  Peuple  inconftant  qui  né  pour  t* adorer. 

Docile  ,  mars  léger,  fe  plaît  à  s'égarer: 

C'eft  à  toi  de  brifer  un  joug  qui  l'humilie  , 

Un  monftre  féduifant  qu'enfante  la  folie , 

Qu'entraîne  le  caprice  ,  &  que  le  peuple  fuit. 

Qui  dans  un  même  inftant  meurt  &  fe  reproduit  : 

La  Mode  ,  objet  des  foins  de  l'oifîve  ignorance, 

Ufurpe  tes  honneurs ,  énerve  ta  puiflance  : 

Viens  dijflfiper l'erreur  5  que  nos  yeux  foient  ouverts; 

Que  la  raifon ,  le  goût  régnent  dans  l'Univers. 

Mais,  tu  m'entends  :  déjà  tonfouffle  qui  m'anime, 
Fait  plier ,  fous  le  fens  ,  la  cadence  &  la  rime.. 
Tu  conduis  mon  efpric  ;  ôc  ce  n'eft  plus  ma  voix  , 
C'eft  toi-même,  Vénus ,  qui  vas  dicter  des  loix. 

Vous  qu'un  fecret  defir  d'imîter  la  nature , 
Dans  l'empire  des  Arts ,  attache  à  la  Peinture  : 
Vous ,  qui  brûlez  d'offrir  à  mes  yeux  fatisfaits , 
Les  formes,  les  couleurs ,  les  plans  &  les  effets  ; 
D'un  penchant  qui  vous  flatte  examinez  la  fourccj 
Le  defir  ,  fans  talents ,  offre  peu  de  reffource  : 
Il  faut  être  né  Peintre  5  &  cè  don  précieux , 
Comme  celui  des  Vers,  eft  un  préfent  des  cîeux. 

A  iij 
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De  TArt  que  vous  fuivez  la  carrière  eft  immenfe5 
Ofez  la  mefurer  :  tout  eft  en  fa  puifTance. 
Par  fon  génie  adif  embrafTant  l'Univers , 
L'Artifte  fe  foumet  les  Eléments  divers  ; 
Des  Temples ,  des  Palais  il  perce  les  myfteres  5 
Surprend  les  paflîons,  fonde  les  caraûeres. 
Honore  les  vertus ,  &  confacrc  les  traits 
Des  Héros ,  dont  l'hiftoire  éternife  les  faits, 

C*eft  à  ces  grands  objets  que  s*eiForce  d'atteindre 
Celui  qu'un  penchant  noble  entraîne  à  l'Art  de  Peindre  ; 
Avec  choix ,  il  parcourt  les  annales  des  temps  5  5 
Au  récit  des  vertus ,  des  exploits  éclatants  > 
Il  s'émeut  ;  il  s'enflamme  :  un  célefte  délire 
Réalife  à  Ces  yeux  chaque  trait  qu'il  admire  : 
Il  voit  tout  exifter  5  &  nouveau  créateur. 
De  l'Art  qui  le  contraint  accufe  la  lenteur. 

Mais ,  ce  n'eft  pas  afTez  que  fier ,  naïf  ou  tendre 
Lefentiment  l'arrête  au  fujet  qu'il  doit  prendre  : 
Le  génie  éveillé  ,  lorfque  le  choix  eft  fait , 
Doit  fe  l'approprier  ,  créer  l'ordre  &  l'effet  j 
Des  objets  bien  conçus  fixer  la  jufte  place  5 
Leur  donner  à  propos  èc  la  force  &  la  grâce  ; 


^  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  genre 
dans  l'Art  de  la  Peinture  qui 
n'ait  un  mérite  recommandable  ; 
cependant  le  genre  de  i'Hiftoire 


eR  celui  qui  contribue  le  pins  à 
enrichir  cet  Art ,  &  qui  demande 
le  plus  de  génie  &  de  connoif- 
fances. 


Chant  Premier, 


7 


Et  pour  les  animer  ,  s'élevant  jufqu'aux  Dieux,  - 
Ravir  le  feu  facré  renfermé  dans  les  Cieux. 

Ce  n'eft  pas  tout  encor  5  il  faut  que  Tentreprife 
A  des  moyens  prefcrits  ,  aux  règles  foit  foumife  : 
Le  Tableau  qu'a  penfé  Pefprit  trop  plein  de  feu , 
De  l'Artifte  éclairé  n*a  pas  toujours  l'aveu. 

L'Invention  eft  double  5  &  par  desloix  aufteres, 
La  pratique  de  PArt  foumet  à  fes  myileres 
Le  Poète  qui  veut,  la  palette  à  la  main. 
Enfanter  à  nos  yeux  ce  qu'il  fent  de  divin» 

Des  deux  Inventions  ,  dans  l'ordre  didadique , 
L'une  eft  donc  pittorefque,  &  l'autre  eft  poétique. 
Pour  fe  produire  aux  fens ,  toutes  deux  ont  recours 
A  l'accord  des  couleurs  ,  des  ombres  &  des  jours. 
Et  le  ton  nuancé  n'obtient  fa  jufte  place. 
Qu'en  fuivant  les  contours  que  le  Deflein  lui  trace. 

Le  Deffein  a  pour  but  d'imiter,  par  le  Trait, 
La  forme  qu'à  notre  œil  préfente  chaque  objet. 
Qu'au  reflet  d'une  eau  pure  il  doive  la  nailTance  5 
Ou,  que,  pour  adoucir  les  regrets  de  l'abfence, 
La  tendre  Dibutade  4,  inftruite  par  l'Amour, 
D'une  ombre  palTagere  ait  fixé  le  contour  5 


4  Dibutade ,  fille  d'un  Potier 
de  terre ,  voyant ,  à  regret ,  fon 
amant  prêt  à  fe  féparer  d'elle , 
en  traça  la  reflemblance ,  en 


fuivant  avec  un  charbon  la  forme 
des  Traits  que  fon  ombre  reprc- 
fentoit  fur  un  mur. 

A  h 


8         l'  A  R  T    DE  Peindre, 

Qu'importe  au  jeune  Aitirte  une  recherche  vaine  î 
Formez  vos  yeux,  réglez  votre  main  incertaine: 
Defîinez,  efFacez,  &  deffinez  encor; 
Qu'un  travail  alTidu  prépare  votre  efTor; 
Qu'il  aide  à  fupporter  la  longue  tyrannie 
Qu'exerce  le  Deffein  même  fur  le  génie. 

De  la  partie  au  tout,  il  exifte  un  accord; 
Les  membres  ont  entre  eux  un  mutuel  rapport. 
VEnfemhle  des  objets  eft  leur  forme  prefcrite. 
L'œil  jufte  l'apperçoit ,  l'œil  exercé  l'imite  j 
Et  le  crayon  léger,  pour  en  fixer  l'effet , 
Rend,  par  un  trait  précis ,  cet  Enfemble  parfait. 

Il  eft ,  n'en  doutez  point ,  il  eft  un  caradere  , 
Un  beau  fimple  &  frappant  que  l'artifice  altère  : 
Heureux  qui  le  faifit  !  il  fait  l'art  de  charmer  : 
Mais  qu'on  le  fent  bien  mieux  ,  qu'on  ne  peut  l*exprimer 

L'Egypte  ,  en  fes  travaux  induftrieufe  &:  fage  , 
De  ces  fimples  beautés  jadis  traça  l'image  : 
De  ce  peuple  inventeur  les  foins  laborieux , 
Imparfaits  cependant ,  n'ont  tranfmis  à  nos  yeux 
Que  l'ébauche  d'un  Art ,  qu'en  fon  fein  il  vit  naître 
Un  peuple  plus  heureux  le  fit  ce  qu'il  doit  être. 
Le  Grec  chéri  des  Dieux  ,  admiré  des  mortels , 
Aux  Arts,  comme  aux  vertus  ,  éleva  des  autels. 
On  vit  Corinthe  ,  Athènes ,  Ephèfe  ,  Sycione , 
Des  talents  ennoblis ,  difputer  la  couronne  ; 


Chant     P  r  e  m  j  e  e,  5* 

Et  ces  rivaux  fameux  ,  de  la  nature  épris  , 
Apelles  ,  Paufias  ,  Parrafîus  ,  Zeuxis  , 
Par  les  travaux  divins  qu'ils  furent  entreprendre  , 
Illuftrer  à  jamais  le  fîecle  d'Alexandre. 

Cependant ,  ô  rigueur  des  dcftiris  ennemis  l 
Le  temps  aveugle  de  fourd  ,  à  qui  tout  eft  fournis  , 
Outragea  fans  refped  ces  fameufes  merveilles  : 
Leur  nom  feul  attefté  frapperoit  nos  oreilles  ; 
Ils  n'exifteroient  plus  ces  chef-d'œuvres  humains. 
Si  le  luxe  des  Grecs  n'eût  féduit  les  Romains. 

Mais  ,  par  fes  grands  exploits  de  l'Univers  maîtrefîè  , 
Rome  envia  les  fruits  que  cultivoit  la  Grèce. 
Les  talents  alTervis  captivant  leurs  vainqueurs  , 
Du  Romain  belliqueux  adoucirent  les  mœurs  : 
Chez  un  peuple  étranger  qu'avoient  dompté  fes  armes  > 
Des  plaifîrs  de  l'efprit  il  reconnut  les  charmes. 
Voluptueux  alors  5  pour  tromper  fes  loifîrs  , 
Il  fit  fervir  les  Arts  aux  foins  de  fes  plaifirs. 

Ces  trois  filles  des  Cieux  ,  l'utile  Architedure  à 
La  Mufe  que  je  chante  ,  unie  à  la  Sculpture  , 
Par  des  Artiftes  Grecs  rétablis  dans  leurs  droits  , 
A  Rome  triomphante  impoferent  des  loix  ; 
De  Palais  mieux  ornés  montrèrent  des  exemples  y 
De  Dieux  mieux  fabriqués  repeuplèrent  les  Temples  : 
Jupiter  au  vulgaire  impofa  par  fes  traits  5 
Vénus  eut  plus  d'encens  ,  lorsqu'elle  eut  plus  d'attraits  : 


lo        l'  A  R  T    D  E  Feindre, 

Et  le  Romain  inftruk ,  riant  d'un  vain  hcmmagê  , 
Adora  moins  le  Dieu  ,  qu'il  n'admira  l'image. 

Après  ces  jours  brillants  du  fîecle  des  Céfars  , 
On  vit  dégénérer  les  vertus  &  les  Arts. 
Ces  fiers  mortels  pliés  au  joug  de  l'efclavage  , 
Des  vices  efFrenés  éprouvant  le  ravage  , 
Se  virent  entraînés ,  par  la  perte  des  mœurs  , 
Des  Arts  à  l'ignorance  ,  &  du  crime  aux  malheurs» 
Enfin  ,  fous  fes  tyrans  dégradée  ,  avilie  , 
A  fon  fort  malheureux  lorfque  Rome  affervie 
Fut  en  proie  aux  erreurs  ,  au  défordre  ,  aux  forfaits  5 
Le  Nord  lança  la  foudre  ,  &  vengea  ces  excès. 
Une  foule  barbare  ,  avide  de  carnage  , 
Sur  les  vainqueurs  d-u  monde  alTouvifTant  fa  rage  , 
Sous  leurs  palais  détruits  accabla  ces  mortels , 
Et  leurs  Arts  ,  àc  leurs  Dieux  ,  fous  leurs  propres  autels^ 

Mufes  ,  filles  du  Ciel ,  ô  Mufes  dont  les  charmes  , 
Dont  le  pouvoir  divin  dilTipent  nos  allarmes  5 
Comment ,  loin  des  horreurs  de  ces  funeftes  lieux  , 
N'avcz-vous  pas  repris  votre  efTor  vers  les  Dieux  î 
Comment  de  nos  fureurs  innocentes  vidimes  , 
N'avez-vous  pas  livré  l'homme  en  proie  à  fes  crimes  î 
Mais  vous  aviez  prévu  des  fiecles  plus  heureux  : 
Des  Princes  bienfaifants  dévoient  combler  vos  voeux. 
Vous  vîntes  enlever  ,  à  l'aide  des  ténèbres  , 
Au  foldat  deftrudeur  ces  chef-d'œuvres  célèbres  ; 


Chant     P  r  e  31  i  e  r. 


Tréfors  que  Raphaël  ,  avide  de  fuccès  , 
Déterra  pour  guider  fes  rapides  progrès  ; 
Lorfqu'ofant  pénétrer  dans  des  cavernes  fombres, 
De  la  Grèce  &:de  Rome  il  évoqua  les  ombres. 

Artiftes  qui  craignez  de  marcher  au  hazard  , 
Confultez,  comme  lui ,  ces  maîtres  de  votre  Art. 
Puifez  dans  leurs  travaux  cette  grandeur  des  formes. 
Ces  grâces ,  ces  beautés  au  vrai  toujours  conformes  5 
Ces  contours  expreflifs,  fans  être  exagérés  , 
Et  ces  juftes  rapports  connus  &  démontrés. 

A  la  figure  entière  il  faut  dans  fa  portée , 
De  fa  tête  huit  fois  la  grandeur  répétée. 
C'eft  ainfi  qu'Apollon  ,  Toracle  des  Beaux  Arts, 
Le  prefcrit  à  TArtifte  ,  en  charmant  fes  regards. 
Ainfî ,  lorfque  Vénus  s ,  dans  Florence  admirée. 
Permet  de  fes  beautés  l'étude  comparée  ; 
Pour  fixer  ces  calculs  que  TArt  ofe  exiger. 
Elle  offre  à  vos  regards ,  ce  qu'au  fameux  Berger 
Elle  montra  d'attraits  ,  pour  aflurer  fa  gloire, 
Lorfqu'à  fa  beauté  feule  elle  dut  la  victoire. 

Les  deux  bras  donneront,  étendus  fans  efforts  , 
Une  largeur  égale  à  la  longueur  du  corps. 


7  La  Statue  antique  connue 
fou;;  le  nom  de  Vénus  de  Médicis, 
qu'ion  voit  à  Florence ,  &  celle 
d'Apollon  qui  fe  conferve  à 
Rome  dans  la  partie  du  Palais 
du  Vatican ,  appellée  Belvédère , 


dont  il  eft  fait  mention  deux 
vers  plus^  haut  ,  raviiïent  tous 
ceux  qui  les  examinent  &  , 
font  le  derefpoir  de  ceux  qui  les 
copient. 
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N*allez  pas  cependant  à  cette  exadicude 
Borner  de  Part  du  Trait  la  difficile  étude. 
Par  des  calculs  précis  VEnfemhle  confirmé  , 
S'il  n'efî;  point  élégant,  n'eft  qu'à  demi  formé. 

Voyez,  par  cent  détours  ,  dans  la  plaine  fleurie. 
Serpenter  le  ruifTeau  qui  baigne  une  prairie. 
Confidérez  la  flamme  ,  alors  qu'un  doux  zéphi?; 
A  fon  fouffle  la  fait  mollement  obéir  5 
Du  contour  élégant  c'eft:  la  fidelle  image  : 
Grâces,  qui  peut,  fans  vous,  en  acquérir  Tufage  ! 

Sacrifiez,  Artifl:e,  aux  trois  divines  Sœurs: 
Vous  féduirez  les  fens  ,  vous  toucherez  les  cœurs. 
Mais  il  faut,  avant  tout ,  par  des  foins  plus  aufteres , 
De  nos  reflbrts  fecrets  dévoiler  les  myfteres  5 
Sur  la  nature  même  établir  le  vrai  Beau , 
Et  de  TAnatomie  emprunter  le  flambeau. 

Le  fcalpel  à  la  main  ,  voyons  ce  que  renferme  , 
Sous  fon  léger  tiflu  ,  le  plus  fin  épiderme. 
Démontons  ces  leviers  ,  dont  nos  efprits  fubtils 
Règlent  les  mouvements;  démêlons  tous  ces  fils. 
Que  leur  combinaifon  ,  que  leur  force  defl:ine 
A  faire  ,  au  gré  des  fens ,  mouvoir  notre  machine. 
Par  fon  infertion  à  l'os  le  mufcleeft  joint. 
Nos  mouvements  réglés  partent  tous  de  ce  point» 
Le  mufcle  contracté  leur  donne  la  naiflfance  î 
Des  efprits  réunis  la  mobile  puiflTance 


C  n  A  N  T  Premier. 

Le  gonfle  ,  &  raccourcît  du  tiers  de  fa  longueur  : 
Sa  forme  prononcée  exprime  la  vigueur. 
Rendu  moins  apparent,  voyez  comme  Pantique, 
Dans  un  corps  délicat ,  le  dérobe  &  l'indique* 
Tel  on  voit  de  Vénus  le  corps  fouple  ôc  liant 
Offrir  le  doux  afped  d'un  contour  ondoyant  ; 
Tandis  que  du  Dieu  Mars  la  moindre  fibre  exprime 
Et  la  force  ôc  l'audace  &  le  feu  qui  l'anime. 

Mais  ,  de  l'Anatomie  éludant  le  fecours  , 
Ofez-vous  murmurer,  &  par  de  vains  détours, 
A  fa  profonde  étude  oppofer  pour  obftacle. 
Le  dégoût  ou  l'horreur  que  produit  fon  fpedacîe  ? 
Hé  bien,  fuyez  la  peine:  à  votre  aveugle  main, 
Efclave  du  hafard ,  foumettez  le  DelTein. 
Profanez  le  Talent,  altérez-en  la  fource  ; 
Et  qu'un  portrait  obfcur  ,  votre  unique  relTource  5 
Ou  d'un  char  bigarré  les  fantafques  paneaux 
Soient  le  champ  glorieux  de  vos  heureux  travaux. 

Chez  un  peupk  léger,  le  caprice  ôcla  mode 
Tracent  au  mauvais  goût  un  fentier  trop  commode. 
L'Artifte ,  au  faux  éclat  d'un  fuccès  paffager. 
S'y  précipite  en  foule ,  &  s'y  laifTe  engager. 
Voyez  s'évanouir  cette  foule  trompée. 
Loin  d'elle ,  ofez  franchir  une  route  efcarpée. 

A  peine  aurez-vous  fu  la  ftrufture  des  corps , 
Mefuré  chaque  membre  ,  &  fondé  fes  refTorts  5 
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Qu'un  compas  à  la  main  ,  &  la  règle  pour  guide  , 
Il  faudra  ,  s'arrêcant  fur  les  traces  d'Euclide, 
Démontrer  à  quel  point  la  diftance  des  lieux 
Déguife,  en  nous  trompant ,  les  objets  à  nos  yeux. 
Du  Géomètre  exad  que  la  main  méthodique 
D'un  travail  trop  aride  abrège  la  pratique. 
Il  fait  d'un  plan  donné  ,  connoifTant  les  grandeurs, 
De  l'elFet  perfpettif  calculer  les  erreurs  j 
Fixer ,  dans  un  corps  rond ,  ce  qui  doit  être  fombre  , 
Ce  qu'il  reçoit  de  jour,  ce  qu'il  portera  d'ombre. 
En  fuppofant  un  point ,  d'où  vous  ferez  partir 
Les  rayons  dont  l'effet  doit  vous  alfujettir. 

Qu'au  milieu  de  ces  foins ,  un  goût  toujours  aimable 
Vous  montre,  en  chaque  objet,  un  afped  favorable. 
Le  crayon  délicat  qu'un  heureux  choix  conduit , 
Dérobe  fes  défauts  au  regard  qu'il  féduit. 

D'un  raccourci  bizarre ,  effort  de  perfpedivc, 
Hafardez  rarement  l'ingrate  tentative. 
Il  faut  être  compris  fans  démonftration  : 
Un  choix  mal  entendu  détruit  l'illufion. 
Vous  vouliez  m'étonner  :  le  fuccès  eft  contraire  : 
Il  vous  en  eût  coûté  moins  d'efFort  pour  me  plaire. 

Ma  Mufe  cependant  ne  prétend  point  ici , 
D'un  Art  fait  pour  tromper,  bannir  le  raccourci. 
Quelqu'objet  qu'on  imite,  il  y  trouve  fa  place. 
Tout  corps  horizontal  raccourcit  fa  furface  5 


Chant  Premier, 

Et  cet  afpeâ:  trompeur,  qui  refferre  les  plans , 
Les  unit,  les  confond,  les  rend  moins  apparents. 
Il  faut,  pour  retracer  ce  jeu  de  la  nature. 
Que  les  yeux  fatisfaits  approuvent  Timpoiture. 

Mais ,  pour  exécuter  un  fî  hardi  projet  5 
Si  pour  fixer  Pefpace ,  il  faut  avec  le  Trait 
Exprimer  auflî  Tair  ,  qui  feul  de  la  diftancc 
Décide  à  nos  regards  la  diverfe  apparence , 
Quel  moyen  prendréz-vous  ?  Quel  eft  votre  recours 
Quel  Dieu  vous  prêtera  fon  utile  fecours  ? 
Le  Dieu  qui  parcourant  fa  brillante  carrière  , 
Colore  Tunivers  &  répand  la  lumière. 

Mais ,  prête  à  dévoiler  ces  effets  éclatants  , 
Pour  un  inftant,  maMufe,  interrompez  vos  chants 


Fin  du  Premier  Chant, 


SECOND 


SECOND  CHANT. 


LA  Couleur. 

J'a  I  CHANTÉ  le  DefTein  :  Vénus  étok  mon  guide  | 

Et  c'eft  par  fon  fecours  que,  fur  ce  fond  aride  , 

J'ai ,  d'une  main  tremblante ,  ofé  femer  des  fleurs  : 

Je  vais  chanter  auffi  le  charme  des  Couleurs. 

De  leur  illufion  intariflablefource, 

Aftre  qui  les  répands ,  viens  diriger  ma  courfe  ; 

Apprends-moi ,  Dieu  brillant ,  comment  du  haut  des  aîrs 

Chaque  jour ,  à  mes  yeux ,  tu  produis  FUnivers  5 

Comment,  à  chaque  inftant,  par  un  nouveau  miracle  , 

Des  objets  éclairés  tu  changes  le  fpeftacle  t 

Et  ne  t'ofFenfes  pas ,  fîTArt  audacieux 

S'élevant  jufqu*à  toi ,  veut  s'égaler  aux  Dieux. 

B 
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L*Aitifle,  en  colorant,  doit,  fur  une  furface. 
Imiter  la  lumière ,  &  peindre  aux  yeux  l'efpace. 
Cependant  ,  fi  Ton  doit ,  pour  former  des  accords, 
Analyfer  les  fons  ,  pénétrer  leurs  rapports  : 
Si,  dans  chaq^ue  Science  ,  il  eft  une  méthode 
Qui  trace  ,  par  degrés  ,  une  route  commode  : 
A  l'ordre  didadique  afTcrviflant  ma  voix  , 
De  principe  en  principe  établifïbns  des  Loix. 

L'Aftre  de  la  lumière  eft  la  fource  infinie 
Du  rythme  pittorefque  ,  Se  de  fon  harmonie  : 
Par  TefFet  des  rayons  qu'il  lance  dans  Ton  cours. 
Tout  objer  oflFre  aux  yeux  des  ombres  &  des  jours. 
Cependant,  chaque  corps  marqué  de  jour  Se  à'omhre. 
Porte  en  foi  fa  couleur  :  elle  eft  brillante  ou  fombre  5 
La  lumière  en  accroît  l'éclat  &  le  degré  ; 
Mais ,  la  couleur  eft  propre  à  l'objet  éclairé. 

Votre  Art  vous  prefcritdonc  ces  deux  loix  principales  : 
Imitez,  en  peignant ,  &  les  couleurs  locales  , 
Et  ce  parfait  accord  qu'aux  objets  différents 
Le  jour  ou  l'ombre  donne,  en  raifon  de  leurs  plans. 
Le  rayon  dans  fa  marche  &  prompte  &  régulière 
Doit,  fous  un  angle  égal,  réfléchir  fa  lumière  : 
Ce  principe  établi  devient  un  guide  sûr. 
Et  votre  Art  lui  donna  le  nom  de  Clair-ohfcur, 
Ce  que  cette  loi  fimple  a  droit  de  vous  prefcrire. 
Pour  l'ajouter  au  trait,  deux  tons  peuvent fuffire ; 


Chant  Second, 

Le  blanc  indiquera  les  jours  de  chaque  objet , 

Et  des  ombres  le  noir  imitera  TefFet. 

Du  rayon  de  lumière  obfervez  Tincidence, 

De  Tangle  qu'il  décrit  fuivez  chaque  nuance  ; 

Fixez-en  les  degrés  ;  diftinguez  par  ces  foins. 

Et  les  corps  les  plus  clairs  ,  &  ceux  qui  le  font  moins. 

Des  objets  éloignés  confîdérez  la  teinte  : 
L*ombre  en  eft  adoucie  ,  &  la  lumière  éteinte. 
Vous  ralTemblez  envain  tous  vos  rayons  épars  5 
Le  but  trop  indécis  échappe  à  vos  regards  : 
Le  terme  qui  les  fixe  a-t-ii  moins  d'étendue  ? 
Chaque  nuance  ,  alors  un  peu  moins  confondue , 
Développe  à  vos  yeux,  qui  percent  le  lointain, 
D'un  Clair-obfcur  plus  net  l'effet  moins  incertain. 
D'un  point  plus  rapproché ,  vous  diftinguez  des  maifes 
Votre  œil  plus  fatisfait  mefure  des  furfaces- 

Déjà  près  du  foyer  ,  les  ombres  &  les  jours. 
Se  foumettant  au  trait ,  décident  les  contours; 
Enfin,  plus  diaphane  ,  en  un  court  intervalle. 
L'air  n'altère  plus  rien  de  la  couleur  locale  : 
Vous  la  recevez  pure ,  &c  vous  vo/ez  alors 
Ce  vif  éclat  des  tons  ,  l'objet  de  vos  efforts. 

C'eft  ainfi  que  formant  l'ordre  de  fes  ouvrages  , 
La  Nature  a  tout  joint  par  les  plus  fins  palFagcs  : 
Toujours  d'un  genre  à  l'autre  on  la  fent  parvenir. 
Sans  jamais  en  voir  un ,  commencer  ou  finir  5 
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Le  terme  efl:  incertain ,  le  progrès  infenfîble  : 
Nous  voyons  le  tifTii ,  la  trame  eft  invifîble. 

Tel  eft  Tordre  des  corps  :  tel  fe  montre  à  nos  yeux 
Des  effets  nuancés  Taccord  harmonieux. 
La  lumière  docile  à  la  loi  qui  l'entraîne , 
D'une  diftance  â  l'autre  établit  une  chaîne. 
Chaque  ton  de  couleur/à  nos  regards  offert. 
Dans  celui  qui  le  joint,  fe  confond  &c  fe  perd. 

Mais ,  quelle  eft  de  ces  tons  l'origine  immortelle  ? 
C'eft  cet  aftre  brûlant ,  qui  fans  celle  étincelle. 
Des  faifceaux  de  rayons ,  de  fon  difque  émanés  , 
Offrent,  en  fe  brifant ,  à  nos  yeux  étonnés 
De  fept  tons  primitifs  les  couleurs  afforties  , 
Et  de  ces  tons  mêlés  les  douces  fympathies. 
Voyez-les  tous  briller  dans  cet  arc  radieux  , 
Dont  l'éclat  réfléchi  peint  la  voûte  des  Cieux. 
Voyez-les  obéir  au  favant  méchanifme 
De  l'immortel  Newton  qui  les  fournit  au  Prîfme  : 
Ou  plutôt ,  refpedant  ces  fublimes  fecrets. 
Ignorez  leur  effence  ,  &  peignez  leurs  effets. 

En  moyens  différents  l'art  des  couleurs  abonde  5 

11  puife  fes  tréfors  dans  l'un  &  l'autre  monde. 
Les  plantes  ,  les  cailloux ,  les  terres  ,  les  métaux 
Se  difputent  le  droit  d'émailler  vos  Tableaux. 

N'allez  pas  cependant ,  féduits  par  l'apparence , 
Sur  un  charme  trompeur  fonder  votre  efpérance  ; 
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Un  brillant  pafl'ager,  qui  bientôt  fe  détruit. 
D'un  choix  mai  entendu  trop  fouvent  eft  le  fruic» 

Du  règne  végétal  craignez  l'éclat  perfide  : 
Le  minéral  enfante  un  coloris  folide. 
Il  fembleque  de  l'un  les  fragiles  couleurs 
Recèlent  unferpent  fous  leurs  brillantes  fleurs  : 
Un  plus  durable  accord  naît  de  l'autre  principe  5 
A  fa  folidité  la  couleur  participe  ; 
Le  foin  de  votre  nom  doit  vous  la  faire  aimer* 
Le  temps  que  la  nature  employé  â  la  former , 
Vous  eft ,  pour  l'avenir ,  garant  de  fa  durée. 

Créez  donc  de  lapis  une  voûte  azurée  ; 
Qu'un  cinabre  éclatant  emprunté  du  métal , 
Diftingue ,  s'il  le  faut,  votre  objet  principal  : 
Que  l'ocre  &  l'outremer,  mêlés  dans  vos  feuillages, 
Confervent  la  beauté  de  vos  frais  payfages  ; 
Et  qu'en  les  colorant,  votre  prudente  maiii 
Les  préferve  avec  foin  du  dangereux  orpin. 

Ainfî ,  par  fon  flambeau ,  l'expérience  utilç 
Guide  èc  foutient  les  pas  de  TArtifte  docile. 
Nés ,  par  un  fort  heureux  ,  dans  un  fîecle  éclairé  , 
Vous  jouifïèz  d'un  champ  fertile  &  labouré. 
Des  Sciences ,  des  Arts  la  gloire  répandue 
Réunit  leurs  efforts ,  accroît  leur  étendue. 
Pour  fe  prêter  la  main,  on  les  voit  fe  chercher^ 
Et  leur  progrès  commun  ferç  à  les  rapprocher» 
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Combien ,  depuis  le  fîecle  où  l'on  vie  la  Peinture 
Renaître  en  Italie ,  Ôc  germer  fans  culture  5 
Combien  a-t-il  fallu  ,  dans  cet  inculte  fond. 
Travailler,  avant  vous  ,  pour  le  rendre  fécond  l 

Rappelions  cet  inftant:  ce  fut  la  Grèce  encore. 
Qui  des  Arts  obfcurcis  nous  ramena  Taurore. 
Cymabué  ^  ,  dit- on  ,  de  quelques  Grecs  errants 
Reçut,  comme  un  dépôt,  les  Beaux-Arts  expirants. 
Mais,  quel  étoit  alors,  d'une  flamme  immortelle. 
Ce  rayon  prefque  éteint ,  cette  foible  étincelle  î 
Les  enfants  égarés  d'Apelle  &  de  Zeuxis 
N'avoient  plus  rien  du  fang  dont  ils  étoit  fortîs. 
L'Art  de  Peindre  réduit  au  talent  méchanique 
De  former  quelques  traits  dans  une  Mofaïque  , 
Etoit  un  foible  plant  qui  devoir  recevoir 
Une  heureufe  culture ,  en  changeant  de  terroir. 
Florence  en  prit  le  foin  5  &  d'un  précieux  germe 
Les  Médicis  hâtant  la  faifon  &  le  terme , 
Méritèrent ,  pour  prix  de  leurs  juftes  bienfaits. 
Un  nom  trop  célébré,  pour  s'éteindre  jamais. 


1  Les  Guerres  continuelles  qui 
défolerent  Pltalie,  avoient  dé- 
truit les  beaux  Arts;  trifle  révo- 
lution dont  on  ne  voit  dans 
l'Hiftoire  que  trop  d'exemples  I 
Après  mille  ans  de  barbarie, 
Cymabué ,  né  à  Florence  dans  le 
treizième  ûecle ,  reçut ,  dit-on , 


de  quelques  Grecs ,  ce  germe 
précieux ,  qui  bien-tôt  après  por- 
ta des  fruits ,  lorfque  Léonard  de 
Vinci  ,  né  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiecle ,  joignit  aux 
charmes  de  la  pratique  les  études 
profondes  de  la  plus  favante 
théorie. 


Chant  Second, 

On  vît  paroître  alors  de  nouveaux  phénomènes. 
Des  Artiftes  divins ,  &  d*illuftres  Mécènes. 
Michel-Ange ,  à  Florence  ,  à  trois  Arts  à  la  fois 
Didoit,  fous  Médicis  ,  fes  fouveraines  loix  5 
Et  Léon  dix  voyoit ,  du  haut  du  Capitole , 
Raphaël  cimenter  fon  immortelle  École  5 
Lorfque  François  premier.  Roi  digne  d'être  heureux  , 
Tint  Léonard  mourant  dans  fes  bras  généreux. 

Voyez,  dans  les  deferts ,  une  fîmple  fontaine 
S'échapper  d'un  rocher  ,  ferpenter  dans  la  plaine 
S'enrichir  en  fon  cours ,  &  divifant  fes  eaux  , 
Nous  prodiguer  fes  biens  par  cent  Se  cent  canaux  : 
Telle  on  vit  des  Beaux-Arts  la  fource  renaiffantc 
Se  répandre  en  fecret ,  devenir  abondante , 
Fertilifer  l'Europe  5  &  partageant  fon  cours. 
Des  Ecoles  ^  former  la  gloire  ôc  le  concours. 

Dieu  des  Arts,  entretiens,  au  fein  de  ma  Patrie, 
Cette  louable  ardeur  par  la  gloire  nourrie. 


2  On  entend  par  ce  mot  Ecole , 
uneTuite  d' Artiftes  habiles, élevés 
les  uns  des  autres ,  dans  les  ou- 
vrages defquels  on  reconnoît 
quelque  uniformité  de  principes. 

L"'ltalie  a  eu  l'avantage  &  la 
gloire  de  poiïéder  à  la  fois  plu - 
lieurs  de  ces  illuftres  Colonies 
d' Artiftes  que  fondèrent  dans  les 
Villes  principales  les  grands 
génies  qui  ont  immortalifé  leurs 
noms  en  ennobliffant  PArt  de  la 


Peinture  ,  &  qui  ont  préiîdé 
long-temps  après  leur  mort  à  ces 
Ecoles  qu'ils  avoient  fondées  par 
l'afcendant  de  leur  réputation  Ôc 
de  leurs  ouvrages.  Les  Ecoles  les 
plus  célèbres  de  l'Italie  ont  été 
l'Ecole  Romaine  ,  l'Ecole  de 
Florence ,  celle  de  Boulogne  ,  & 
celle  de  Venife.  Leur  émulation 
a  contribué  à  leur  fuccès  &  à  leur 
gloire. 
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Qui  fait  de  tes  fujets  ,  à  la  vertu  fournis  , 
Des  rivaux  généreux ,  jamais  des  ennemis. 

Et  Vous ,  qu'un  feu  divin  échauffe ,  anime  ,  enflame  , 
Qu'un  fouffle  envenimé  ne  fouille  point  votre  ame. 
Dans  ces  bofquets  facrés ,  gardés  par  les  neuf  Sœurs  , 
Pour  vous  couronner  tous ,  il  naît  affez  de  fleurs: 
A  fon  gré  feulement,  Apollon  qui  les  donne  , 
S'eft  réfervé  le  droit  d'orner  chaque  couronne. 

Dans  ce  Louvre  ,  autrefois  féjour  de  nos  Céfars, 
Eft  un  Temple  fameux  par  le  concours  des  Arts. 
On  y  voit ,  tous  les  ans ,  fufpendant  fon  ouvrage  , 
Des  fruits  de  fes  travaux  l'Artifte  offrir  l'hommage. 
Voulez-vous  y  briller  fur  tous  vos  concurrents  î 
Voulez-vous  du  Public  fixer  les  yeux  errants  î 
Des  grands  effets,  fur-tout,  employez  la  magie  ; 
Efclave  de  nos  fens ,  par  eux  l'ame  eft  régie. 

Mais ,  pour  mieux  établir  les  principes  divers 
De  cet  Art  dont  ma  Mufe  ofe  enrichir  fes  vers  , 
Souffrez  qu'elle  préfère  ,  aux  agréments  du  ftyle  , 
Du  précepte  concis  la  fécherefle  utile. 

Le  ton  de  la  nature ,  en  un  corps  éclairé, 
BlefTeroit  les  regards,  s'il  n'étoit  tempéré  ; 
L'éclat  de  la  couleur,  fans  un  double  artifice. 
Au  lieu  de  vous  charmer  ,  feroit  votre  fupplice. 
Pour  rendre  cet  éclat  moins  choquant  &  moins  dur, 
Le  Reflet  près  de  nous  s'unit  au  Clair-obfcurj 


Chant  Second, 

Et  des  corps  éloignés  ,  de  diffcance  en  diftance , 
Le  plus  ou  le  moins  d'air  dégrade  la  Nuance. 

Déjà  je  vous  ai  peint  ce  nuage  Ci  doux  , 
Que  l'air  paroît  fufpendre  entre  les  corps  &  nous. 
Je  vais  approfondir  ce  mutuel  échange  , 
Qui  de  plulîeurs  couleurs  ne  fait  qu'un  feu!  mélange  5 
Ce  réjaillifTement  par  lequel  le  reflet. 
Pour  tout  unir  emprunte  &  prête  à  chaque  objet. 

Arrêtez  vos  regards  aux  bords  d'une  onde  pure: 
Le  faule  qui  l'ombrage  y  répand  fa  verdure  , 
Et  reçoit,  à  fon  tour  ,  en  courbant  fes  rameaux  , 
L'éclat  d'un  nouveau  jour  reflété  par  les  eaux. 

Sous  un  rideau  de  pourpre,  une  Nimphe  étendue 
Nous  ofFre  ,  fur  fes  lys  ,  la  rofe  répandue  : 
Ce  brillant  incarnat  dont  tout  fon  corps  eft  teint , 
Prendroit  un  autre  accord,  fur  un  fond  plus  éteint. 

C'efk  ainfî  que  l'Artifte ,  au  gré  de  fon  génie , 
Peut  de  fon  coloris  varier  l'harmonie. 
L'accord  eft  à  fon  choix  :  mais ,  ce  choix  arrêté  , 
Tel  qu'un  Poète ,  il  doit  conferver  l'unité. 
Les  couleurs  de  fes  fonds ,  l'emprunt  de  fes  lumières. 
De  l'accord  qu'il  choiiît,  font  les  fources  premières. 
De  ces  points  dont  il  part ,  il  doit  tendre  à  fon  but. 
Et  prévoir  fon  fuccès ,  dès  l'inftant  du  début. 

Mais  ,  fi  de  la  nature  il  furprend  l'artifice  , 
De  ce  vol  précieux  qu'il  nous  cache  l'indice  s 
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Que  par  fa  négligence  on  ne  découvre  pas. 
Dans  la  route  qu'il  prend  ,  la  trace  de  fes  pas. 
Des  reflets  trop  marqués,  des  demi-teintes  dures. 
Des  paiTages  heurtés  ,  d'imparfaites  ruptures , 
En  dévoilant  aux  yeux  l'art  qui  doit  fe  cacher  , 
Blellent  l'œil  délicat  qui  voudroit  le  chercher. 
Le  Spedateur  jaloux  ne  veut  rien  qui  détruife 
La  douce  illufîon,  dont  fon  ame  eft  furprife. 

De  l'air  que  la  couleur  ait  la  légèreté  : 
Que  l'ombre  aulîi  l'imite  en  fon  obfcurité. 
L'Ombre  n'a  point  en  foi  de  couleur  finguliere  J 
C'eft  la  privation  ,  le  défaut  de  lumière  : 
Son  elFet  eft  celui  d'un  voile  tranfparent , 
Qui  fufpendu  nous  rend  le  ton  moins  apparent. 
Que  votre  ombre  ,  par- tout,  foit  donc  de  même  forte  : 
Mais ,  foumife  à  fon  plan  ;  ou  plus  fombre ,  ou  moins  forte. 
De-là  naît  ce  repos  qui  laifTe  ,  dans  les  clairs  , 
Des  plus  vives  couleurs  briller  Téclat  divers. 

Pour  conferver  aux  tons  ,  une  fraîcheur  aimable. 
Ne  les  fatiguez  point  par  un  excès  blâmable  : 
Si  la  couleur  eft  franche,  elle  en  a  plus  d'attraits. 
Garde  mieux  fon  accord,  &  ne  change  jamais. 

Du  fini  précieux,  de  la  touche  rapide  , 
Le  choix  peut  arrêter  :  que  la  place  en  décide 
Dans  l'cfpace  moins  grand  que  l'œil  voit  de  plus  près  j 
Un  pinceau  careffé  doit  fondre  tous  les  traits. 


Chant     Second.  27 
Maïs,  d'un  vafte  Palais  pour  enrichir  la  voûte. 
Par  un  vol  plus  hardi ,  frayez-vous  une  route  : 
Trop  de  foin  vousnuiroitj  &  l'air,  bien  mieux  que  vous, 
Des  paffages  moins  fins  rendra  les  tons  plus  doux. 

Il  eft  un  autre  point  que  je  ne  puis  omettre  : 
Des  oppositions  on  peut  tout  fe  promettre  ; 
Ce  font  pour  vos  effets  des  principes  féconds. 
Sachez  bien  oppofer  les  couleurs  à  leurs  fonds. 
Quelquefois  fur  un  plan  ,  qui  ne  peut  être  fombre  , 
Une  couleur  fenfible  aura  l'effet  de  l'ombre. 
Un  objet  pour  l'accord  n'eft  pas  afTez  ombré  : 
Vous  le  rendrez  plus  fourd  par  un  fond  éclairé. 

C'efl:  ainfî  que  des  fons  la  Mufe  enchantereflc  , 
Pour  parler  à  nos  coeurs  ,  fait  oppofer  fans  ceffe 
La  fiere  difibnnance  au  plus  doux  des  accords. 
Les  divers  mouvements  ,  les  fons  plus  ou  moins  forts  : 
Tout  aide  à  varier  l'effet  de  l'harmonie  ; 
Tout  a  droit  fur  notre  ame ,  &  tout  fert  au  génie. 

Et  n'imaginez  pas  que  ma  Mufe  ,  au  hazard  , 
Place  ici  le  rapport  de  l'un  &  de  l'autre  Art. 
Ils  ont  tous  deux  des  tons  ,  des  accords ,  des  nuances  ; 
Et  leurs  termes  communs  marquent  leurs  rcffemblanccs. 
Un  mode  différent ,  dans  des  fujets  divers  , 
Doit  caradérifer  les  tableaux  &  les  airs. 

Enfin,  lorfqu' Apollon ,  du  fommet  du  Parnafïe, 
Daigne  inftruire  les  Arts,  parla  bouche  d'Horace, 
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On  voit  tout  à  la  fois ,  près  du  Muficien, 
Se  former  un  Malherbe ,  &c  naître  un  Titien. 
Il  leur  dit  :  6  mes  Fils,  vos  Arts  font  la  Peinture; 
Que  vos  chants,  vos  accords  imitent  la  nature. 

Cependant  c'eft  à  vous,  ô  Peintre  ftudieux. 
Qu'elle  aime  à  prodiguerfes  tréfors  précieux: 
Soumife  à  vos  delîrs ,  fans  celfe  complaifante , 
Elle  vous  fuit  par-tout ,  par-tout  elle  eft  préfente. 
Voyez-la  s'embellir  avec  l'aftre  du  jour  : 
Suivez-le  dans  fa  route.  A  peine  de  retour  , 
Le  foleil  qui  renaît  commençant  fa  carrière  , 
De  la  jaloufe  nuit  a  franchi  la  barrière , 
Qu'aux  bords  de  l'horizon  ,  les  coteaux  font  frappés 
De  l'éclat  adouci  de  fes  feux  échappés. 
Des  corps  moins  élevés  les  incertaines  ombres 
Se  mêlent  aux  vapeurs  qui  les  rendent  plus  fombres. 
Quelle  fource  d'accords  ,  d'elFets ,  d'illuiîons 
Offient  à  vos  pinceaux  ces  oppofîtions  î 

Imitez  à  propos  le  moment  où  l'Aurore 
Vient  ravir  à  Procris  Céphale  qu'elle  adore. 
C'eft  aux  rayons  naiffants  ,  qu'Hélène  fuit  les  pas 
Du  Berger  qu'ont  féduit  fes  funeftes  appas: 
C'eft  à  l'aube  du  jour,  qu'une  imprudente  chafle 
Enlevé  un  jeune  amant  à  Vénus  qui  l'embrafTej 
Tandis  que  les  Amours  ,  prévoyant  fon  deftii\. 
S'affligent  de  le  voir  éveillé  Ci  matin, 
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Voulez- vous ,  faifîfTant  un  autre  caradere  , 
Créer  du  même  inflanc  un  tableau  plus  auftere  ? 
Le  foleil  vit  fouvent ,  à  fes  premiers  rayons  , 
L*acier  luifant  briller  au  choc  des  bataillons. 
A  peine  il  fe  levoic ,  lorfqu'aux  plaines  d'Arbelles  , 
Un  Héros  moifTonnoit  des  palmes  immortelles  : 
Dans  un  femblable  inftant ,  Cléopatre  au  trépas 
Dévouoit  un  Guerrier  qui  fuyoit  dans  fes  bras. 

Ce  moment  eft  celui  des  grandes  entreprifes , 
Le  fîgnal  des  aflauts ,  &  Theure  des  furprifes. 
La  lumière  incertaine  &  foible  en  fon  efTor 
GlifTe  fur  l'horizon ,  fans  fe  fixer  encor. 
Que  ces  plans  dégradés  falTent  valoir  vos  groupes  ; 
Des  combattans  épars  qu'ils  diftinguent  les  troupes  5 
Et  fur  le  fer  des  dards  ,  qu'un  pur  &  vif  éclat 
Fafle  briller  aux  yeux  l'image  d'un  combar. 
Mais  ,  tandis  que  je  trace  une  efquifTe  légère 
De  l'inftant  où  renaît  l'aftre  qui  nous  éclaire  , 
Son  globe  écincelant  s'élance  dans  les  airs  ; 
Sous  fes  rapides  pas  les  cieux  fc  font  ouverts  ; 
Ils  fe  peignent  d'azur  ;  la  terre  fe  décore  5 
A  fes  rayons  dorés  chaque  objet  fe  colore  : 
Il  difTipe  en  tous  lieux  les  reftes  de  la  nuit , 
Et  nous  fait  voir  enfin  l'univers  reproduit. 

Qu'à  de  nouveaux  efforts  cetinftant  vous  appelle  5 
D'un  accord  difFérent  c'eft  un  nouveau  modèle. 
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Mais  fur-tout  imitez  ,  copifte  induftrieux  , 
Dans  fa  variété  la  lumière  des  cieux. 

La  fourcedePennui ,  c'eft  la  monotonie  : 
Changez  donc  à  propos  d'effet  &  d'harmonie. 
ChoifiiTez  avec  art 5  faififTez  tour-â-tour 
Ce  qui  fait  la  beauté  de  chaque  inftant  du  jour. 

Tantôt,  pour  nous  féduire ,  ingénieux  Protée  , 
Imitant  du  matin  la  couleur  argentée. 
Sur  nous  d'un  calme  heureux  verfez  la  douce  erreur. 
Tantôt  pour  exciter  la  crainte  &  la  terreur. 
D'un  funefte  ouragan  peignant  l'horreur  extrême , 
Empruntez  des  beautés  de  ce  défordre  même. 

Mais,  fi  le  Dieu  du  jour ,  brillant,  viâ:orieux. 
Au  milieu  de  fon  cours,  reparoît  dans  les  cieux  , 
Refpedez  un  éclat  que  l'art  ne  fauroit  rendre  5 
Ou  ,  fi  jamais  au  moins  vous  ofez  l'entreprendre. 
Par  un  détour  adroit  fauvez  l'illufion. 
Que  d'un  objet  choilî  l'interpofîtion 
Soit  à  l'art  des  couleurs  ,  ce  qu'eftà  l'éloquence  , 
Faute  d'exprefîîons ,  l'adroite  réticence. 

Offrirez- vous  Renaud  ,  dans  cet  inftant  du  jour. 
Mollement  enchaîné  dans  les  bras  de  l'amour  ? 
Armide  aura  fait  naître  un  myrthe ,  dont  l'ombrage 
Sur  le  difque  brûlant  forme  un  léger  nuage  5 
Et  ces  rayons  Ci  vifs ,  échappés  au  hazard  , 
Pour  fixer  le  moment ,  feront  l'effet  de  l'art. 


Chant  Second» 

Plus  fage  en  vos  efforts ,  d'une  heure  favorable , 
Voulez-vous  emprunter  un  coloris  aimable  ? 
Le  foleil  qui  defcend  ,  va  ,  fenfîble  â  vos  vœux  , 
Vous  former  des  effets  larges  &  lumineux. 
Les  ombres  &  les  jours  ,  à  vos  defîrs  dociles. 
Rendront ,  en  s*étendant,  les  maffes  plus  faciles. 
Dans  ce  moment  choifî,  l'ombre  a  plus  de  fierté, 
La  couleur  plus  d'éclat  ,  Se  tout  eft  reflété. 

Tout  fe  ranime  auffi.  D'une  chaleur  brûlante. 
On  ne  fent  plus  alors  l'influence  accablante. 
La  fraîcheur ,  qui  renaît  au  réveil  des  zéphirs , 
DifTipe  la  langueur ,  &  rappelle  aux  plaifîrs. 
De  Bacchus,  par  des  jeux,  célébrant  les  conquêtes, 
La  Bacchante  choifît  cet  inftant  pour  fes  fêtes  5 
Et  l'heureux  Titien ,  ce  favori  des  Dieux , 
Dans  fes  tableaux  divins ,  le  retrace  à  vos  yeux. 

Artîftes  qui  brûlez  d'égaler  la  nature, 
Confultez ,  fur  votre  art ,  ce  Dieu  de  la  Peinture^ 
Recevez  de  fes  mains  un  fil ,  dont  le  fecours 
De  ce  Dédale  obfcur  démêle  les  détours. 
Envain  de  fes  leçons  j'enrichis  cet  ouvrage , 
Un  feul  de  fes  tableaux  en  contient  davantage. 
Les  préceptes  favants  que  fa  main  a  tracés , 
Si  vous  les  lifez  bien  ,  vous  inllruiront  aflez. 
Confultez- les.  Et  vous,  Mufe ,  dans  la  carrière. 
Où  vous  avez  fuivi  le  Dieu  de  la  lumière , 
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Voyez,  avec  regret ,  reparoître  la  nuit. 

Un  fombre  accord  déjà  fuccede  au  jour  qui  fuit  5 

La  couleur  fe  détruit,  &c  le  même  nuage 

Qui  ternit  la  nature  ,  obfcurcit  fon  image. 

Artiftes  fludieux  ,  jufqu'aux  rayons  nouveaux 

Je  vais  cefler  mes  Chants  :  fufpendez  vos  travaux. 

Fin  du  Second  Chant, 


TROISIEME 


TROISIEME  CHANT. 


l'Invention  PirroREsquE. 

Q  u  E  L  L  E   Divinité  me  rappelle  au  ParnafTe  l 
Accents  harmonieux  de  Lucrèce  &  d'Horace , 
C'eft  vous  qui  m'attirez ,  c'eft  vous ,  dont  les  appas , 
A  travers  mille  écueils ,  ont  entraîné  mes  pas. 
Je  brûle  de  l'ardeur  d'une  célefte  flamme  ; 
Le  defir  du  fuccès  a  pénétré  mon  ame , 
Et  ma  Mufe  qui  cède  à  ces  divins  tranfports. 
Pour  la  troifieme  fois  ,  va  former  des  accords. 

Vous  ne  condamnez  pas  ce  fentiment  fublime , 
Vous  qui  le  reffentez  ,  vous  que  la  gloire  animç  , 
Difciples  des  Beaux- Arts ,  à  qui  ma  foible  voix 
Va  de  l'Invention  interpréter  les  loix. 
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Retracez- VOUS  le  plan,  qu'à  fon  fujet  foumife. 
Ma  Mufe  s*eft  prefcrit  dans  fa  noble  entreprife  : 
De  ce  plan  établi ,  voyez  les  premiers  Vers 
Offrir  rinventîon  fous  deuxafpe£ts  divers. 
Dans  leur  rang  que  régloit  un  ordre  didadiquc , 
L'une  fut  Pittorefque  &  l'autre  Poétique  : 
Celle-ci,  s'élançant  d'un  vol  audacieux  , 
Des  règles  méconnoît  le  joug  impérieux. 
Le  Peintre  envain  réfîftc  à  ce  qu'elle  projette, 
C'eft  elle  qui  commande  à  l'Artifte  Poète  ; 
Mais  celle  dont  mes  chants  vont  diriger  l'effor  , 
Aux  préceptes  reçus  doit  obéir  encor. 

L'Invention  qu'ici  je  nomme  Pittorefque, 
N'eft  donc  point  ce  qu'enfante  un  efprit  romanefque 
Qui ,  d'une  fièvre  ardente  imitant  les  effets , 
Dans  des  caprices  vains ,  lailTe  égarer  fes  traits  : 
C'eft  l'ordre  ingénieux  qui  deftine ,  qui  trace 
A  chaque  corps  un  plan  ,  à  chaque  objet  fa  place. 
C'eft  un  choix  réfléchi ,  dirigé  par  le  goût , 
Qui  de  membres  divers  ne  forme  qu'un  beau  toutj 
Et  qui  démêlant  bien  leur  jufte  caradere  , 
Rend  compte  à  la  raifon  des  beautés  qu'il  préfère. 

Minerve,  c'eft  à  toi  que  je  dois  m'âdrefTer  : 
Diéle-moi  les  leçons  que  je  vais  prononcer. 
Lorfque  tu  réunis  les  Arts  &  la  fagefle , 
N'eft-ce  pas  nous  inftruire  ,  immortelle  Déeflè  , 


Chant     Tuoisieme.  i 

Que  ,  fans  un  ordre  fage  ,  on  ne  parvient  jamais 
A  former  dans  les  Arts  des  ouvrages  parfaits  ? 

Artiftes  éclairés  ,  vous  que  la  raifon  guide  : 
Dans  le  plan  d'un  Tableau ,  qu'elle  feule  décide 
Le  lieu  ,  Tinftant ,  le  jour     l'ordre  du  fujet  y 
Qu'elle  alfigne  une  place  au  principal  objet. 
Préférez  pour  ce  choix  le  centre  de  l'ouvrage  : 
C'ell  le  point  où  les  yeux  s'arrêtent  davantage. 
Tel ,  aux  jeux  du  théâtre  ,  un  principal  Adeur 
Se  montre  fur  la  fcène ,  ôc  parle  au  fpectateur. 
Sur  cet  objet  placé  répandez  la  lumière  : 
Qu'à  frapper  nos  regards  elle  foit  la  première , 
Unique  s'il  fe  peut;  &:  redoutez  toujours 
Le  difficile  accord  de  deux  différents  jours» 
Un  feul  eft  fuffifant ,  lî  vous  favez  l'étendre  , 
L'interrompre  avec  art ,  le  groupper  ,  le  répandre  5 
Et  par  des  corps  ombrés,  difpofés  à  propos, 
A  l'œil  du  fpeétateur  préparer  du  repos. 

Plus  libre,  après  ces  foins  ,  des  loix  plus  arbitraires 
Laifîent  à  votre  choix  les  détails  néceflaires. 
Mais  prévoyez  l'effet  de  ce  que  vous  placez  : 
L'Univers  eft  à  vous  :  c'eft  vous  en  dire  aiîèz. 
La  Nature  en  beautés  féconde  ,  inépuifable  , 
Si  vous  choilîffez  mal ,  vous  rend  inexcufable. 
Rien  n'eft  indiiférent  :  tout  dans  votre  projet 
Doit  nuire  à  l'adion ,  ou  fervir  à  l'effet. 
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Aînfî,  îorfque  jadis,  pour  orner  les  offrandes  , 
Glycèreà  S/cione  arrangcoit  des  guirlandes, 
L*art  qu^employoit  fa  main  à  mêler  leurs  couleurs, 
Donnoit  un  nouveau  prix  à  la  beauté  des  fleurs» 
Un  Artifte  admira  cette  favante  adreffe  : 
Le  fameux  Paufîas ,  l'ornement  de  la  Grèce  , 
Reçut,  difciple  aimé  ,  par  un  heureux  retour. 
Sa  gloire  ôcfon  bonheur  des  faveurs  de  TAmour. 
Les  grâces  d'un  beau  choix  font  les  fleurs  de  Glycêre  ; 
Imitez  Paufîas  ;  &  qu'une  ardeur  fîncère 
Vous  fixe  â  la  nature  ,  enflamme  vos  deflrs  , 
Augmente  votre  gloire ,  &  forme  vos  plaifîrs. 

O  vous  ,  qui  méditant  une  noble  penfée , 
Brûlez  d'en  voir  déjà  l'invention  tracée  ; 
Avant  que  le  pinceau,  par  un  effai  léger. 
De  cet  objet  conçu  vous  fafle  mieux  juger; 
Ofez  approfondir  ,  dans  l'Art  de  la  Peinture  , 
Ce  qu'exige  d'étude  une  feule  figure. 

Dans  un  exad  aplomb  les  membres  bien  placés. 
Sur  un  centre  commun  feront  tous  balancés  : 
^   L'équilibre  eft  la  loi  que  prefcrit  la  nature 
A  tout  corps  en  repos.  S'il  change  de  pofture  , 
Il  fort  de  fon  aplomb;  mais  après  ce  moment. 
Il  reprend  l'équilibre  ,  &  perd  le  mouvement. 

Voulons-nous  nous  fixer  ,  notre  corps  fe  difpofe 
A  pencher  vers  le  point  où  fon  poids  fe  repofe. 


Chant  Troisième. 

Un  côté  plus  chargé  femble  s*appefantir  ; 
Il  s*afFaifre  :  un  contrafèe  alors  fe  fait  fentir  5 
La  figure  devient  pittorefque ,  inégale  , 
Sans  être  moins  d'aplomb  fur  la  ligne  centrale. 

Tel  paroît  ce  Troyen ,  qui  porte  à  fon  vaifTeau 
D'Anchife  &  de  fes  Dieux  le  précieux  fardeau. 
A  ce  poids  qu'il  chérit ,  dans  fa  démarche  libre  , 
Son  corps  qu'il  tient  penché  fait  un  jufte  équilibre. 
Avance-t-il  un  bras  :  l'autre  oppofé  conduit 
Ce  fils  jeune  &  tremblant  qui  pas  à  pas  le  fuît. 

Si  l'inftinâ: ,  dont  ici  j'ai  découvert  les  traces  , 
Soutient  nos  mouvements ,  il  forme  aulfi  nos  grâces. 

Galatée ,  au  Berger  qui  vole  fur  fes  pas , 
Se  dérobe ,  en  marquant  qu'elle  ne  le  fuit  pas. 
Sa  courfe  eft  un  moyen  de  l'attirer  près  d'elle  : 
Son  adion  l'éloigné,  &  fon  defîr  l'appelle. 
Voyez  dans  leurs  efforts  fes  membres  contraftés , 
Soumis  à  fon  projet ,  dévoiler  fes  beautés. 
Son  corps  fuit  à  la  fois ,  efclave  volontaire  , 
La  loi  de  la  nature  &:  le  defîr  de  plaire. 
Quelle  grâce  n'ont  pas ,  dans  tous  leurs  mouvements , 
De  ce  corps  déployé  les  doux  balancements  î 

Mais  voyons  cet  inftinâ:  bienfaifant  ôc  fidèle , 
Ajouter  à  la  force  une  force  nouvelle. 

Samfonveut  renverfer  un  Temple,  où  dans  fes  jeux 
Le  Philiftin  infuke  au  Gaerrier  malheureux  r 
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Pour  finir  en  Héros  fa  trille  fervitude. 
Hors  d'aplomb  il  s'élance ,  &  dans  cette  attitude  , 
Son  corps  du  mouvement  tire  un  poids  plus  qu'égal 
Au  poids  qu'aux  Philiftins  il  va  rendre  fatal. 

Ainfi  donc  la  Nature ,  à  l'infçu  de  nous-mêmes  , 
Par  un  fecret  pouvoir,  nous  plie  à  fes  fyftêmes ; 
Et  limple,  elle  produit,  par  les  mêmes  refTorts, 
La  sûreté ,  la  grâce ,  &c  la  force  des  corps. 

Mais  pourquoi  voyons-nous  à  ces  loix  naturelles  , 
Malgré  tous  leurs  elForts  ,  nos  Arts  trop  infidèles  3 
Le  nud  blelTe  les  mœurs.  Des  Grecs  moins  faftueux  , 
Le  regard  étoit  libre  ,  &  le  cœur  vertueux. 

Cependant  l'Art  gémit  fous  le  joug  des  ufages  5 
L'Artifte  eft  abufé  par  de  fauflTcs  images  : 
S'il  réfifte  à  l'erreur  ,  s'il  fait  fe  corriger. 
Du  prix  de  fes  travaux  bien  peu  favent  juger. 
Et  comment  pourroit-on  comparer,  reconnoîtrc 
Des  formes  qu'à  nos  yeux  on  force  à  difparoître. 
Sur  la  beauté  des  corps  la  Mode  étend  fes  droits  : 
Le  fage  en  murmurant  obéit  à  fa  voix  5 
La  jeuneffe  applaudit  à  fa  bizarrerie , 
Et  l'enfance  foumife  à  fa  folle  induftrie , 
Gênant,  pour  obéir,  fes'graces  ,  fes  attraits. 
Voit,  fur  le  goût  régnant ,  modeler  tous  fes  traits. 
Si  du  foin  de  draper  la  Mode  enchanterefTe , 
D'accord  avec  l'Artifte,  occupoit  fon  adreffe; 


Chaut     Tmoisieme.  i$ 

Le  Peintre  ,  en  Tes  travaux  quelquefois  fatisfaic , 
L'immortaliferoit  au  moins  pour  ce  bienfait. 

Mais  de  nos  vêtements  la  gênante  flru£ture 
Contredit  à  la  fois  ôc  l'Art  Se  la.  nature. 
Faudra- t-il  du  caprice  adoptant  les  écarts. 
Imiter  des  abus  qui  bleiTent  nos  regards , 
Joindre  à  des  traits  flétris  les  ornements  de  Flore , 
Parer  Titon  des  fleurs  que  fait  naître  PAurore, 
Prêter,  en  confondant  &  le  rang  &  Pétat, 
La  cimarre  au  Guerrier  ,  Parmure  au  Magiftrat  ? 

Non  :  recherchez  en  tout  la  jufle  convenance, 
Et,  plutôt  que  le  vrai,  fuivez  la  vraifemblance.  i 
S'il  n'eft  aux  pieds  d'Omphale ,  Hercule  ne  doit  pas 
Porter  ,  pour  draperie  ,  un  léger  taffetas  : 
C'eft  la  peau  du  lion  qu'il  faut  au  fier  Alcide  , 
Et  la  gaze  légère  eft  faite  pour  Armide. 

Que  par  un  heureux  choix ,  dans  la  forme  des  plîs , 
Le  nud  du  corps  fe  fente  au  travers  des  habits. 
L'art  de  draper  défîgne ,  augmente ,  annonce  ,  exprime 
Le  repos ,  Paârion ,  le  fîmple ,  le  fublime. 
Un  défordre  de  plis  jettés  comme  au  hazard  , 
Pour  mieux  peindre  le  grand ,  dans  Correge  efl  un  art  î 
Tandis  que  plus  exaâ:  le  PoufTin  nous  indique , 
En  drappant  avec  foin  ,  les  beautés  de  l'Antique, 

Suivez  avec  réferve  &  Pun  &  l'autre  goût; 
Louez-les ,  mais  ofez  ne  les  pas  fuivre  en  tout. 

C  iv 


40  L'  A  R  T      DE      P  E  I  JSr  D  R 

Le  même  oubli  menace  un  copifte  fervile. 
Et  TArtifte  trop  vain  à  l'exemple  indocile  : 
L*un ,  fans  guide  ,  fe  perd  par  fa  témérité  5 
L'autre  ,  en  imitant  trop ,  n'eft  jamais  imité. 

Il  eft  un  milieu  jufte  :  en  ce  feul  point  réfîde 
La  parfaite  beauté  ,  le  goût  jafte  &  folide. 
Qui  voit  bien  la  Nature  ,  évite  les  excès  ; 
Elle  eft  riche  fans  fafte ,  aimable  fans  apprêts. 

Telle  à  nos  yeux  charmés,  loin  du  luxe  des  Villes, 
Brille  d'un  doux  éclat  dans  des  deferts  tranquilles 
Une  jeune  beauté  qui  fîmple  ne  fait  pas 
Que  la  grâce  Se  l'amour  accompagnent  fes  pas. 
Elle  s'ignore  ôc  plaît;  fon  air  naïf  enchante. 
Le  négligé  la  pare  5c  la  rend  plus  touchante. 
Mais  veut-on  imiter  fes  modeftes  attraits  : 
Quelle  jufteffe  il  faut  pour  bien  faifir  fes  traits  î 
Le  ndif  trop  fouvent  mené  à  la  fécherefTe, 
Et  l'afFedation  fuccede  à  la  noblefle. 

Soyez  donc  à  la  fois  fécond  &  modéré  , 
Exad^  fans  être  froid  ,  &  grand  fans  être  outré. 
UnifTez,  s'il  fe  peut,  par  un  heureux  mélange  , 
Les  dons  de  Raphaël  aux  dons  de  Michel- Ange. 

Comme  une  fleur  qui  brille,  &  que  la  faux  du  temps 
Renverfe  fans  pitié ,  dans  fes  plus  beaux  inftants  5 
Ainfi  de  Raphaël  l'illuftre  deftinée 
Par  la  faux  de  la  mort  fut  trop  tôt  moifTonnce  : 
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Rival  de  la  nature ,  ^1  furprit  Tes  fecrets  5 
Jaloufe  ,  elle  arrêta  fes  rapides  fuccès. 

Vous ,  qu*un  prix  mérité  deftine  à  l'avantage 
D'éclairer  vos  talents ,  en  lui  rendant  hommage , 
Elevés  i  qui  femant  des  fleurs  fur  fon  tombeau , 
Verrez  ce  que  dans  Rome  il  peignit  de  plus  beau  ; 
Dans  Tart  de  compofer  choififTez-le  pour  Maître  5 
Qu'il  vous  montré  comment  l'ordonnance  fait  naître 
Un  premier  fentiment  de  cette  paffion  , 
Que  doit  au  fond  des  cœurs  porter  VExprej]ion> 

Mais  à  ce  nom  fameux  que  l'Art  immortalife. 
Ranimant  notre  ardeur  fuivons  notre  entreprife  : 
Voyons  Ci  l'ordonnance  &  le  plan  médités. 
Au  genre  du  fujet  doivent  leurs  unités. 

L'art  féduûeur  des  Vers ,  la  magique  Peinture 
Exercent  fur  notre  ame  une  douce  impofture. 
Leur  objet  eft  de  plaire ,  &  leur  but  d'émouvoir  : 
Chaque  Art  a  fes  moyens  qui  règlent  fon  pouvoir. 

En  relTources  fécond ,  un  Auteur  fur  la  fcene 
Sçait  attendrir  nos  cœurs  ,  par  degrés  nous  enchaîne  5 
Et  préparant  fes  coups,  pour  les  rendre  certains. 
Nous  fait  de  fon  héros  embralïèr  les  deftins. 
De-là  naît  le  plaifîr  de  voir  Phèdre  punie  ; 
De- là  les  pleurs  qu'on  donne  au  fort  d'Iphîgénîe. 

1  Les  Elevés  qui  ont  gagné  les  1  nourris  &  dirigés  dans  leurs 
prix  àPAcadémie  vont  a  Rome  j  études, 
aux  frais  du  Roi  :  ils  y  font  logés,  i 
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Le  Peintre  moins  aidé  ,  dont  on  exige  autant , 
Pour  parvenir  au  cœur ,  n'a  jamais  qu'un  inftanr. 
Il  doit ,  tout  à  la  fois  ,  fe  montrer  &  féduire  ; 
Convaincre  fans  parler  ,  frapper  avaht  d'inffcruire  : 
îl  n'a  point  ce  récit ,  au  befoin  toujours  prêt , 
Qui  fur  le  temps  paffé  cimente  l'intérêt. 
C'efl  donc  de  fon  fujet  la  jufte  convenance  , 
Le  choix  de  fes  détails ,  Venfemble ,  V ordonnance , 
Dont  l'art  &  le  concours  doivent  à  l'adion 
Tenir  lieu  de  récit  &  d'expofîtion. 

Peindrez-vous ,  ce  moment  de  fang  &  de  carnage  , 
Où  d'Hérode  en  fureur  i'inexorabk  rage 
Crut ,  en  plongeant  le  fer  dans  le  fang  innocent , 
Détourner  de  fa  tête  un  deftin  menaçant  î 
D'aufîî  loin  qu'on  en  peur  entrevoir  la  Peinture, 
Annoncez  un  forfait  dont  frémit  la  nature. 
Le  foleii  fe  cacha  fans  doute  :  un  jour  aifreux 
N'éclaira  qu'à  regret  cet  infiant  malheureux. 
Les  ténèbres ,  l'effroi  ,  le  fang  &  la  poufîicre 
Terniront  les  couleurs  ,  fouilleront  la  lumière. 
Les  objets  fembleront  difperfés  au  hazard; 
Et  c'eft-là  qu'u?i  dcfordre  efl  un  effet  de  VArt. 

Evitez  de  penfer  ,  entraîné  par  l'ufage  , 
Que  compofer  ne  foit  qu'inventer  l'affemblage 
De  membres  différents  ,  avec  art  contraftés  , 
D'effets  pyramidaux  ,  de  grouppes  apprêtés. 


Chant  Troisième. 

La  Nature  ,  il  eft  vrai ,  fe  grouppe  &  fe  contralle  5 
Mais  on  abufe  trop  d'un  principe  fî  vafte. 
Il  eft  des  pafTions  qui  bravent  cette  loi  : 
Les  remords  Se  Thorreur  ,  le  defefpoir ,  Teffiroî 
Des  mortels  malheureux  défunilTent  les  troupes, 
Décompofent  fouvent ,  &  difperfent  leurs  grouppes  : 
Tandis  que  les  plaifîrs,  ou  rattendriflement 
Donne  à  Texpreflion  un  autre  mouvement. 
L'intérêt  nous  unit ,  le  pîaifîr  nous  raffemble  : 
Pénétrés  on  s'embraiTe  ,  on  s'attendrit  enfemble. 
Andromède  innocente  cirroit  au  Ciel  vengeur 
Et  Tes  attraits  naiflants  &  fâ  jufte  douleur: 
Attachée  au  rocher ,  Junon  dans  fa  colère 
Sur  elle  alloit  venger  le  crime  de  fa  mere  5 
Et  cependant  Perfée  ,  élevé  dans  les  airs , 
La  voit ,  l'admire ,  l'aime ,  &  vient  brifer  Ces  fers. 
Le  peuple  accourt  en  foule ,  il  couvre  le  rivage  5 
L'intérêt  vif  confond  l'état,  le  fexe  ,  l'âge  : 
On  s'emprefTe ,  on  veut  voir  qui  doit  vaincre  en  ce  jour. 
Le  Ciel  ou  le  Héros,  la  vengeance  ou  l'amour. 
Un  monftre  affreux  paroît  :  fur  lui  l'Amant  s'élance  , 
Fond  ,  l'atteint,  le  combat.  Bien-tôt  hors  de  défenfe  , 
Le  dragon  tombe  &  rend  l'amour  vij^torieux. 
La  joie  éclate ,  un  cri  s'élève  dans  les  cieux  : 
L'horreur  s'évanouit ,  le  plailîr  la  remplace  ; 
On  fanglotte  ,  on  foupire  ,  on  fe  prefle ,  on  s'embralTe  ; 
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Ec  le  Peintre  atcendii ,  les  yeux  mouillés  de  pleurs 
Se  rend  maître  à  la  fois  de  fon  Art  &  des  cœurs. 

Mais  déjà  de  mes  vers  le  ton  moins  didadicjuc 
PaiTe  du  Pittorefque  au  Mode  poétique  5 
Et  je  vous  vois  brûler,  nouveaux  Pigmalions , 
Du  delîr  d'animer  vos  comportions. 

Artiftes  ,  il  eft  temps  :  je  vais  monter  ma  lyre  5 
Et  pour  vous  exciter,  plus  que  pour  vous  conduire 
Ma  Mufe  ,  interrompant  d'importunes  leçons  , 
Va  choifir  des  accords  pour  de  plus  nobles  fons. 


Fin  du  Troijîcme  Chanu 


QUATRIEME  CHANT. 


Z^Il^  V  E  NT  Z  O  N      F  O  E  T I  qu 

Loin  de  toî ,  Dieu  des  Arts ,  ces  mortels ,  dont  Targil 
N*offi:ît  au  feu  divin  qu'une  maffè  ftérile  : 
De  leur  ame  infenfîble  à  tes  puiflants  accords  , 
Qu'un  fommeil  léthargique  énerve  les  refTorts. 
Qu'ils  ignorent  les  biens  que  tu  daignes  répandre 
Sur  des  êtres  choifîs ,  feuls  dignes  d'y  prétendre. 
D'un  ordre  diftingué  d'Artiftes  généreux 
Rends  les  vœux  fatifaits  ,  &  les  efforts  heureux  ^ 
Fais  refpirer  la  toile  5  ajoute  à  la  Peinture 
Ce  mouvement ,  ce  feu ,  l'ame  de  la  Nature  : 
Répands-le  dans  mes  Vers ,  qu'il  brille  dans  mes  chants  , 
Pour  ton  honneur  rends-les  exprefïîfs  &  touchants. 


4^  Z'  A  R  T      DE      P  E  I  JSr  D  R  E, 

Et  toî ,  qui  t'afTervis  mon  indocile  verve  , 
Toi  ,  fils  impérieux  de  la  lage  Minerve  , 
Ordre  que  j'ai  fuivi ,  ne  contrains  plus  ma  voix  : 
Je  chante  le  Génie  5  il  fe  foumet  les  loix. 
Tous  les  Ans  ,  lorfqu'il  veut  enfanter  des  miracles. 
Ne  font  que  des  moyens  5  il  fe  rit  des  obftacles  5 
De  Tefprit  qu'il  enflamme  il  étend  les  progrès  5 
Et  la  tardive  règle  adopte  fesfuccès. 

Mais ,  à  ce  nom  puillànt,  quel  pouvoir  fympachique 
Rend  à  ITnvention  fon  eflbr  poétique  î 
DéelTe  impatiente  ,  elle  a  brifé  fes  fers  5 
Elle  parcourt,  anime,  embellit  TUnivers  : 
Elle  reprend  fes  droits  ,  fon  fceptre  ,  fa  couronne  5 
Des  favoris  des  Arts  la  troupe  l'environne  5 
Je  les  vois  de  leurs  dons  enrichir  fes  autels  , 
Ils  viennent  recevoir  des  lauriers  immortels. 
Chaque  ordre  de  talents  i  a  droit  à  cet  hommage  5 
Chaque  genre  eft  admis  à  ce  brillant  partage. 

L'un  dans  le  vafte  champ  qu'apprête  à  fes  travaux 
Un  moite  enduit  formé  par  le  fable  &  la  chaux , 
Aux  fuperbes  plafonds ,  de  la  rapide  Frefque  2- 
Imprime ,  en  fe  hâtant ,  le  charme  pittorefque  5 


1  On  défigne  ici  les  différentes 
manières  d'employer  les  Cou- 
leurs &  les  différents  genres  de 
Peinture. 

z  La  Frefque  efi  une  forte  de 


Peinture  dans  laquelle  les  cou- 
leurs ,  détrempées  dans  Peau  , 
font  employées  fur  un  mur  fraî- 
chement enduit  d'une  couche  de 
chaux. 


Chant  Quatrième. 
Ou  par  un  nouvel  art  Phuile  s  fondant  Tes  traits. 
Il  change  en  un  ciel  pur  la  voûte  des  Palais  : 

Celui-ci  préparant  un  fpedacle  magique  , 
De  la  Détrempe  adive  4  adopte  la  pratique  : 
A  Ces  couleurs  l'eau  prête  une  fluidité , 
Qui  des  plus  vifs  travaux  feft  la  rapidité. 
Par  l'apprêt  qu'il  y  mêle  ,  il  fixe  leur  durée  : 
L'or  fe  joint  à  l'azur  ,  la  fcêne  eft  décorée  5 
Et  des  feux  ,  avec  arc  ,  éclairant  les  objets , 
Par  un  éclat  trompeur  les  font  voir  plus  parfaits. 

De  ce  genre  impofant,  dont  l'objet  efl  fivafte, 
Cet  autre  dédaignant  la  grandeur  &  le  fafte  , 
Dans  un  champ  plus  borné  s ,  par  un  apprêt  plus  fin. 
Anime  fous  fes  doigts  l'ivoire  èch  vélin. 
D'un  pinceau  délicat  V artifice  agréahle 
Prête  à  l'amant  heureux  un  fecours  favorable  ; 
Et  l'Artifte  aux  Amours  facrifiant  fes  foins  , 
De  fon  fuccès  caché  n'a  qu'eux  feuls  pour  témoins. 

Là  ,  c'eft  un  moyen  prompt ,  dont  le  facile  ufage 
Des  traits  de  la  beauté  rend  la  fidelle  image. 
Les  crayons  mis  en  poudre  6  imitent  ces  couleurs  , 
Qui  dans  un  teint  parfait  offrent  l'éclat  des  fleurs. 


3  La  Peinture  à  VHutle.  On 
peut  la  regarder  comme  moder- 
ne ,  puifque  fon  origine  ne  re- 
monte qu'au  quinzième  fiecle. 

4  La  Peinture  en  Détrem:^e-, 


eft  celle  dont  on  fe  fert  ponr 
peindre    les  DécoradoiiS  des 
Théâtres, 
y  La  Peinture  en  Miniature, 
$  La  Peinture  en  Fajîel, 
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Sans  pinceau ,  le  doigt  feul  place  &  fond  chaque  teinte 
Le  duvet  du  papier  en  conferve  l'empreinte  5 
Un  cryftal  la  défend.  Ainfi ,  de  la  beauté 
Le  Paflel  a  Téclat  &  la  fragilité. 

Bravant  ici  le  temps  ,  au  verre  incorporée  7  , 
La  couleur  doit  au  feu  fon  luftre  Ôc  fa  durée  ^ 
Et  d'un  portrait  fini  le  délicat  travail , 
Pour  ne  jamais  changer  ,  fe  transforme  en  Email. 
Tandis  que  par  un  foin  également  durable  2  , 
Des  criftaux  colorés  la  teinte  inaltérable  , 
Sur  un  folide  enduit ,  alTure  à  nos  neveux 
Des  chef-d'œuvres  de  l'Art  les  charmes  précieux. 

Ainfi  ,  par  cent  moyens  dont  l'induftrie  abonde , 
L'Invention  jouit  des  Arts  qu'elle  féconde. 
Le  culte  qu'on  lui  rend  ,  par  fa  diverfité  , 
Augmente  fa  puifiance  ,  &  peint  fa  liberté. 
La  volonté  décide  de  le  rit  &  l'olFrande  ; 
Elle  reçoit  &  l'or  &  la  fimple  guirlande  5 
Et  pour  former  fes  dons,  fuivant  fes  goûts  divers  s 
Chaque  Artifte  ,  à  fon  gré  ,  choifit  dans  l'Univers. 

Celui-ci,  s'élevantdans  la  voûte  azurée  , 
De  Dieux  qui  ne  font  plus  ,  repeuple  l'Empirée. 
Par  fon  pouvoir  ,  l'Olympe  ,  affemblé  fous  nos  yeux 
Voit  encor  la  vertu  prétendre  au  rang  des  Dieux  5 

•7  La  Peinture  en Ematl. 
8  La  Peinture  en  Mofatqne, 


Chant    Quatrième.  49 

Et  d'Hercule  immortel  l'image  qu'il  compofe  , 
Du  Peintre  &  du  Héros  devient  l'apothéofe. 

Un  autre  immortalife  ,  en  des  traits  refFemblants  , 
Le  mérite  ,  l'honneur  ,  les  fuccès  ,  les  talents. 
Il  rappelle  à  la  vie  une  ombre  regrettée  5 
Il  en  rend  à  des  fils  l'image  refpedéc  ; 
Et  ce  portrait  vivant  d'un  pere  abfent  ou  mort. 
Augmentant  leurs  regrets  ,  fembîe  adoucir  leur  foru 

D'un  agréable  fite  on  trace  ici  les  charmes. 
Là  ,  s'offrent  des  combats  ,  des  chevaux  &  des  armes  ; 
Plus  loin  ,  des  Monuments  ,  des  Temples  ,  des  Palais  , 
Ou  ces  êtres  divers  qui  peuplent  les  forêts. 
Sur  les  prés  émaillés  ,  fur  les  vertes  fougères 
Bondilfent  les  troupeaux  ,  &  danfent  les  bergères. 
Ici  l'on  peint  les  fleurs  ;  un  autre ,  fur  les  eaux  , 
Rival  du  Dieu  des  Mers ,  calme  ou  grofîît  les  flots. 

A  ces  foins  variés  la  Déeffe  préfide  : 
Tout  s'animie  à  fa  voix  ;  èc  fur  ceux  qu'elle  guide 
Répandant  fon  efprit  ôC  fes  dons  précieux  , 
Elle  en  dévoile  ainfi  l'origine  à  leurs  yeux. 

Il  eft  un  mouvement  que  rien  ne  peut  fufpendre  , 
Facile  à  démêler,  difficile  à  comprendre. 
Il  vit  dans  chaque  objet ,  c'eft  par  lui  qu'à  leur  fin  , 
Les  êtres  entraînés  rempliflent  leur  deftin. 
Par  fon  fecours  ,  les  corps  de  diverfe  narure 
Reçoivent ,  en  croifîant ,  leur  forme  ,  leur  ftrudture  ^ 

D 
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Et  par  TefFet  fuivi  de  fes  combinaifons  , 

Leur  vie  a  des  progrès  ,  des  âges  ,  des  faifons. 

C'eft  de  Ton  aâ:ion  ,  en  tous  lieux  répandue. 
Le  moment  bien  choifî ,  Pexprefîîon  rendue  , 
Qui  d'un  froid  méchanifme ,  indigne  du  nom  d'art , 
Diftingue  les  travaux  où  l'ame  a  quelque  part. 
C'eft  de  ce  mouvement  la  vive  &  jufte  image  , 
Qui  de  l'ame  féduite  ofe  exiger  l'hommage  ; 
Tandis  que  l'œil  content  ,  aux  formes  arrêté  , 
Approuve  des  contours  l'exaâ:e  vérité. 

Voyez  au  fein  des  airs  les  mobiles  nuages  , 
Jouet  des  vents  ,  tracer  la  route  des  orages. 
L'air  agité  s'y  peint;  votre  efprit  àc  vos  yeux 
Sont  inftruits  à  la  fois  du  défordre  des  cieux. 

Ne  mefurez-vous  pas  ,  dans  fa  rapide,  courfe  , 
Ce  torrent  qu'un  inftant  éloigne  de  fa  fource  î 
Ces  débris  ,  ce  ravage  étalé  fur  fes  bords , 

Calculent  fa  vîteffe  ,  &  nombrent  fes  efforts». 
Déjà  vous  démêlez  ,  à  travers  fon  écorce. 

De  ce  chêne  touffu  la  jeuneflè  &  la  force  ; 

Déjà  ces  fîers  taureaux  ,  fous  fon  ombre  arrêtés. 

Vous  peignent  la  fureur  dans  leurs  yeux  irrités. 
Qu'un  mouvement  plus  vif  anime  la  nature  : 

Une  fource  nouvelle  enrichit  la  Peinture. 

Dans  les  êtres  vivants  ,  la  crainte  ou  le  defîr 

Donne  un  corps  à  la  peine  &  des  traits  au  plaiilr  5 


Chant  Quatrième, 

L'inftindb  les  fait  agir  ,  aimer  ,  defirer  ,  craindre  : 
On  voit  dans  tout  leur  corps  Tintention  fe  peindre , 
Leurs  regards  s'enflammer  ,  leurs  traits  s'épanouir  5 
On  les  voit  s'embellir  du  bonheur  de  jouir  

Mais  quel  objet  plus  beau  ,  quel  but  plus  noble  encore 
Quel  fpeélacle  impofant  pour  votre  Arc  vient  d'éclore  î 
L'être  le  plus  parfait ,  l'homme  enfin  s*ofFrc  à  vous  5 
Centre  des  mouvements ,  il  les  réunit  tous. 
Riche  de  tous  les  dons  ,  il  naît ,  croît  &  végète  : 
L'inftind  foumet  fes  fens  par  fa  force  fecrete  ; 
Et  d'un  feu  tout  divin  ,  il  fent,  à  chaque  inftant , 
L'inexplicable  effet ,  l'immortel  mouvement. 

Des  principes  divers  qui  forment fon  efTence, 
Développant  l'accord  ,  les  effets  ,  la  puiffance. 
De  l'aurore  à  la  nuit  dans  vos  rapides  jours , 
De  la  nature  humaine  interrogez  le  cours. 
Du  corps  Se  de  l'efprit ,  invifible  affemblage  ^ 
Diftinguez  les  afpe6ls  ,  fu-vez-les  d'âge  en  âge. 
Voyez,  foumife  aux loix  de  chaquepalïion. 
Du  mufcle  obéiffant  naître  l'expreffion  ; 
Et  celle-ci  changeante  ,  à  fon  tour  affervie  , 
Affortir  fa  nuance  aux  faifons  de  la  vie  , 
Se  conformer  à  l'âge  ,  obéir  à  l'état , 
Subir  le  fort  des  mœurs  ,  &  l'effet  du  climat. 

Par  quels  refforts  fecrets  la  délicate  enfance 
Dans  tous  fes  mouvements  peint-elle  l'innocence  ? 

D  ij 
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Ses  geftes ,  fbn  fouris  ,  fon  ingénuité  , 
Tout  intérefle  en  elle.  Ah  1  c'eft  l'humanité 
Qui,  triomphant  des  cœurs  fous  cette  douce  image  , 
Reçoit ,  fans  l'exiger ,  un  légitime  hommage. 

Qu'Heûor  fier,  intrépide  &  volant  aux  combats. 
Aux  portes  d'Ilion  précipite  fes  pas  i 
D'un  cafque  menaçant  qu'il  ombrage  fa  tête  ; 
Que  devant  lui  tout  tremble.  Aftianax  l'arrête  : 
A  ce  Héros  armé  s'il  tend  fes  foibles  mains  , 
Hector  n'eft  plus  qu'un  pere  ,  il  fufpend  fes  deflTeins  5 
Il  embraffe  fon  fils ,  il  fait  celïèr  les  larmes 
Que  lui  caufe  la  crainte  &  du  cafque  ôc  des  armes  ; 
Il  le  prefle  en  fes  bras  5  &  comme  un  vif  éclair 
Perce  pour  un  inftant  l'obfcurité  de  l'air  , 
Telle  Andromaque  émue ,  à  fes  terreurs  en  proie , 
Echappe  au  defefpoir,  ôc  fe  prête  à  la  joie. 

Cependant,  conjme  on  voit ,  de  la  Reine  des  fleurs  , 
Chaque  inftant  d'un  beau  jour  ,  nuancer  les  couleurs  5 
Ainfi  dès  fon  printemps  changeant  de  caradere  , 
De  moment  en  moment ,  l'enfance  plus  légère 
Des  fens  développés  éprouve  les  progrès» 
De  la  peine  au  plaifir  ,  du  defir  aux  regrets 
Elle  pafTe  ;  elle  imite  ,  intrépide  &  craintive  , 
Ce  qui  frappe  fes  yeux  Se  fon  ame  attentive. 
Des  ris  6c  des  Amours  ,  c'eft  l'agréable  elfaim  , 
Qui ,  tandis  que  Vénus  retient  Mars  dans  fon  fein , 


Ç  H  A  is[  T  Quatrième, 

Se  cache  fous  IVmure,  &  clans  fon  badinage 
Retrace  des  cona.bars  une  foiâcre  image. 

Chaque  faifon  diffère ,  &  chaque  âge  a  Tes  traits.. 
Le  printemps  a  fes  fleurs  ;  l'enfance  a  fes  attraits: 
L'Été  ,  fes  feux  brûlants  5  &  l'ardente  jeuneffe  , 
Ses  palTions  ,  fes  goûts ,  fa  chaleur ,  fon  ivrefle. 
Bouillante  ,  impétueufe  ,  à  peiue  fesreflbrts 
Secondent  à  fon  gré  fes,  rapides  tranfports, 
Efclave  des  deflrs  ,  en  proie  à  leurs  caprices  î 
C'eft  le  temps  de  l'excès ,  des  vertus  &  des  vicçs  ; 
C'eft  l'âge  des  talents  &c  des  nobles  travaux. 
Le  moment  des  fuccès  ,  la  faifon  des  Héros» 

Voyez  de  quelle  ardeur  ,  franchiflant  la  barrière  , 
Le  vainqueur  de  Porus  commence  fa  carrière  : 
Au  milieu  de  fa  courfe  il  fe  voit  arrêté  5 
Six  luftres  ont  fufli  ,  l'Univers  eft  dompté. 
Achille  eft  au  trépas  condamné  par  la  gloire  : 
Il  fçait  fa  deftinée  ,  &  vole  à  la  vidoire. 
UlyflTe  plus  prudent ,  des  traits  de  la  raifpn 
Caradérife  Se  peint  la  troifierae  faifo»; 
Et  de  Neftor  enfin  l'impofante  fageffe 
Enchaîne  le  refped  au  char  de  la  vieillefTe^ 

C'eft  ainiîqu'aflervie  au  progrès  de  vos  jours, 
L'ame  paye  un  tribut  impofé  fur  leur  cours  5 
Par  un  fecret  lien  ,  par  un  rapport  interne  , 
TançQt  elle  obéit,  tantôt  elle  gouverne.. 

P  iii 
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Ce  que  les  fens  émus  prêtent  aux  pafTions , 

L'ame  le  rend  aux  fens  par  les  exprefïions. 

La  joie  &  le  chagrin  ,  le  plaifîr  &  la  peine 

Font  mouvoir  chaque  nerf,  coulent  dans  chaque  veînc  : 

Les  dedrs  &  Tamour  ,  la  haine  &  fes  fureurs 

Ont  leurs  traits ,  leurs  regards ,  leurs  geftes ,  leurs  couleurs. 

Tels  s'offrent  à  vos  yeux  fous  des  formes  fublimes. 
De  Théroifme  humain  les  célèbres  vidimcs  : 
Modèles  confacrés  ,  fources  d'inventions , 
De  mouvements  hardis ,  de  nobles  avions , 
Où  chaque  palfion  &  chaque  caradere  , 
S'animant  aux  accords  de  la  lyre  d'Homere, 
Empruntent  d'un  Héros  &  la  forme  &  le  nom» 
La  fureur  eft  Ajax  5  l'orgueil  ,  Agamemnon  ; 
L'audace  ,  Diomede  5  Ulyfle  ,  la  fouplefîe  5 
Cafîandre  ,  la  prudence  5  &  Mentor  ,  la  fageflè. 

O  vous  ,  Mufe  fidelle  ,  à  qui  le  Dieu  du  temps 
A  foumis  le  deftin  de  ces  noms  éclatants. 
Aux  favoris  des  Arts  ,  Déeffe  de  l'Hiftoire  , 
Applanilfez  l'accès  du  Temple  de  mémoire. 
Offrez  â  leurs  delîrs  ces  faftes  éternels 
Des  travaux  ,  des  vertus ,  des  erreurs  des  mortels  5 
Retracez  à  leurs  yeux  ,  dans  les  différents  âges  , 
Des  peuples  différents  les  mœurs  &  les  ufages  , 
Les  loix ,  les  jeux ,  les  Arts  ,  les  honneurs  glorieux 
Q'ont  reçu  les  talents ,  les  vertus  &  les  Dieux. 


Chant  Quatrième. 

Vous  ,  Fable  ingénieufe  ,  aimable  enchanterejGTe , 
Que  produilît  l'Egypte  ,  &  qu'adopta  la  Grèce  5 
RenaifTez  à  ma  voix  ,  peuplez  les  éléments  ; 
A  des  êtres  moraux  prêtez  des  mouvements. 
Inconcevable  effet,  énergique  éloquence, 
OùTefprit  à  refprit  parle  dans  le  fîlence  î 
Ce  qu'on  vit  exifter  ,  &:,que  le  temps  jaloux 
Crut  détruire  à  jamais  ,  fe  reproduit  pour  vous* 
Ce  qui  n'exifta  point ,  ces  poétiques  fonges , 
Ces  êtres  incrées  ,  ces  aimables  menfonges  , 
Emblèmes  des  plaifîrs  , ,  preftiges  féduifants  , 
Réalifés",  produits  ,  viennent  charmer  les  fens. 

Aux  yeux  des  Phidias  ,  que  le  Dieu  du  tonnerre  , 
En  fronçant  le  fourcil ,  falfe  trembler  la  terre  : 
Que  la  mer  en  fureur,  à  Fafped  d'un  Trident , 
Refte  dans  le  filence  ,  Ôc  foit  fans  mouvement. 

Dans  ce  calme  profond,  Vénus ,  fortez  des  ondes  j 
Grâces  qui  la  fuivez,  embelli{rez  les  mondes  5 
Régnez  fur  la  nature  ;  en  mille  afpeds  divers  , 
Multipliez  vos  traits  ,  pour  orner  l'Univers. 

Et  vous  ,  de  nos  fecrets  fublimes  interprètes  , 
Artiftès  éloquents  ,  Coloriftes  Poètes, 
Homère  le  Corrège  ,  Albane  Anacréon  : 
Virgile  Raphaël  ,  Michel-Ange  Milton  : 
Apprenez  aux  mortels  emprelfés  fur  vos  traces  , 
Le  pouvoir  du  génie  &  le  charme  des  grâces. 

D  iv 


l'Ajit  de  Feindre.  Chant  Quat. 

Ainfî  rinvention  prodiguant  Tes  tréfors  , 
Des  favoris  des  Arcs  excite  les  efforts  : 
Ainfî  le  Dieu  des  Vers  foutenant  mon  génie  , 
Daigne  accorder  ma  lyre  à  la  voix  d'Uranie. 
Vous  qui  fuivez  fes  loix  ,  ô  vous  qui  de  mes  chants  , 
Par  un  aveu  flateur,  foutintes  les  accents. 
Recevez-en  Thommage.  Il  eft  temps  de  fufpendre 
Des  accords  que  bien-tôt  on  me  verra  reprendre  , 
Pour  élever  aux  Cieux  ,  fur  des  modes  nouveaux  , 
Vos  fuccès  mérités ,  &  vos  heureux  travaux. 
Et  vous,  qui  d'un  repos  &  tranquille  &  durable 
Voulez  goûter  en  pa.ix  le  bonheur  defîrable  , 
Rendez  à  la  raifon  fes  droits  trop  combattus , 
Cultivez  les  Beau}ç-Arts  5  pratiquez  les  vertus. 


Fin  du  Quatrième  Chant, 
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AVERTISSEMENT. 

(^UB  LQu  E  SOI  N  que  fait  pris  pour  renfermer 
dans  mon  Poème  ce  qui  conflitue  le  plus  ejfendelle' 
ment  VArt  de  Peindre  ^  on  jugera  aijément  que  la 
forme  de  cet  Ouvrage ,  6»  le  flyle  que  fai  employé  ne 
m^ont  pas  permis  d" entrer  dans  les  détails  infinis  du 
fujet  que  fai  traité, 

Plujieurs  perfonnes  j  à  Vavis  defquelles  je  dois  de- 
férer ,  m'ont  engagé  de  fiippléer  par  quelques  notes  à 
ce  que  fai  été  contraint  d'abréger  ou  d'omettre.  Ces 
notes  font  devenues  une  fuite  de  réflexions  que  fai 
enchaînées  Vune  à  Vautre  j  pour  les  rendre  par-la  plus 
claires  (3' plus  frappantes. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  je  vais  les  donner.  Je 
prie  le  Lecleur  de  les  confidérer  comme  de  Jïmples 
explications* 

TABLE  ou  Expcfition  de  Tordre  de  ces 
Réflexions. 

Les  Proportions  conjîituent  VEnfemhle,  Les  Pro- 
portions  6*  VEnfemhle  donnent  lieu  à  VEquilibre  ou. 
Pondération  j  ^  au  Mouvement.  Je  traite  : 
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DesPmoportio2^s. 
De  l'Ensemble, 

De  l'Équili  bre  ou  Pondérât  ion; 
Et  du  Mou  r  e  me  NT, 

De  ces  parties  naijfent  la  Beauté ,  6*  la  Grace^ 

D E  LA  Beau  T 
De  LA  Grace^ 

La  Beauté  6*  la  Grâce  ne  font  rien -pour  nous  j  fan.s 
la  Couleur  6»  la  Lumière, 

La  Lumière  6»  la  Couleur ,  toujours  comlinées 
entre  elles ,  font  Vharmonie  de  la  Peinture, 

De  l'Harmonie  ,  ou  du  Clair-obscur^ 
ET  DE  LA  Couleur, 

V Effet  y  efi  ce  qui  réjïilte  de  toutes  ces  parties, 
J^^ExpreJJîon  doit  s^unir  à  V effet  j  6*  renfermer  ce  £ui 
a  rapport  aux  PaJJlcns  de  Vame, 

D  E  l'E  F  F  ET, 

De  l'Ex  PRES  si  on^ 
Des  Pas  s  10  n  s. 

Il  n'appartient  qu'au  génie  défaire  un  jujie  emploi 
de  toutes  ces  chofes. 


SUR  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES 


DE  LA  PEINTURE. 

DES  PROPORTIONS. 


La  Proportion  confîfte  dans  les  difFérentes 
dimeniîons  des  objets  comparées  entre  elles. 

Je  crois  que  les  premières  idées  d'imitation,  dans 
la  Sculpture  &  dans  la  Peinture  ,  fe  font  portées  na- 
turellement à  faire  les  copies  égales  aux  objets  imités: 
l'opération  d'imiter  de  cette  manière  eft  moins  com- 
pliquée 5  par  conféquent  elle  eft  plus  facile. 
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Elle  eft  moins  compliquée  ;  en  ce  que  ,  par  l*ef- 
fet  d'une  relation  immédiate  ,  on  exécute  (împle- 
ment  ce  que  Ton  voit ,  comme  on  le  voit. 

Par-là  même,  elle  eft  plus  facile.  Elle  l'eft  encore, 
parce  qu'à  l'aide  des  mcfures  les  plus  limples ,  on 
peut  s'afTurer  Ci  Ton  a  réulïi  ,  &  fe  corriger  Ci  Ton 
s'eft  trompé. 

Les  mefures  font  donc  les  moyens  par  lefquels  on 
parvient  à  s'inftruire  des  Proportions ,  &  à  en  don- 
ner des  idées  juftes. 

Nous  n'avons  point  de  détails  écrits  fur  les  mefu- 
res que  les  Grecs  employ  oient  à  régler  la  Proportion: 
leurs  ouvrages  didadiques  fur  les  Arts  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nous  ;  mais  nous  connoifTons  leurs 
ftatues.  Heureux  dans  la  part  que  la  fortune  nous  a 
faite  ,  nous  ne  devons  pas  nous  en  plaindre.  Les 
beaux  ouvrages  valent  mieux  que  les  préceptes. 

Les  Allemands  &  les  Italiens  qui  ont  travaillé  fur 
cette  partie ,  tels  qu'Albert  Durer  &  Paul  Lomazzo  , 
font  fervir  ,  à  mefurer  le  corps  humain  ,  une  partie 
même  de  ce  corps.  Cette  mefure  eft  une  efpece  de 
mefure  univerfelle  qui  n'a  rien  à  craindre  des  chan- 
gements d'ufage  ,  ou  des  variétés  de  dénomination. 

Les  uns  mefurent  la  figure  par  le  moyen  de  la  lon- 
gueur de  la  Face,  Ce  qu'on  appelle  la  Face ,  c'eft 
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l'erpace  renfermé  depuis  le  menton  inclufîvement , 
jufqu'à  Torigine  des  cheveux  qui  eftie  haut  du  front. 
D'autres  prennent  pour  mefure  la  longueur  de  la 
tcte  entière  ;  c'eft-à-dire  ,  une  ligne  droite  ,  qui  , 
de  la  hauteur  du  defTus  de  la  tête  ,  fe  termine  à  Tex- 
trémité  du  menton. 

On  fent  qu'on  ne  doit  pas  mettre  une  importance 
confîdérable  dans  le  choix  de  ces  manières  de  mefu- 
rer  ;  &  que  chaque  Artifte  peut ,  à  fon  gré ,  choifir 
dans  celles  qu'on  a  imaginées  ,  ou  s'en  faire  une  qui 
lui  convienne. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le  trop  grand  détail 
des  mefures  eft  fujet  à  erreurs.  L'occafion  la  plus  or- 
dinaire de  ces  erreurs  fe  préfente  ,  loifqu'on  mefure 
les  parties  qui  ont  du  relief.  Il  eft  très-facile  alors 
d'attribuer  ,  à  la  longueur  d'un  membre,  l'étendue 
des  contours  occafionnés  par  les  gonflements  acci* 
dentels  des  mufcles  &  des  chairs. 

Au  refte  S  il  eft  très- peu  d'ufage  d'employer  en 
Peinture  les  mefures  détaillées  ,  parce  qu'elles  ne 


1  A  parler  exaélement ,  il 
n'y  a  point  de  Figure  peinte 
dans  laquelle  il  nV  ait  une 
grande  ^  quantité  de  parties 
vues  nécenrairement  en  rac- 
courci 1  parce  qu'on  imite  , 
fur  une  furface  plate  ,  des 
objets  qui  font  de  relief. 


La  Sculpture ,  au  contraire, 
qui  imite  les  obiets  préciie- 
ment  comme  ils  font ,  doit 
s'appuyer  continuellementfur 
les  mefures  ■>  &  les  plus  dé- 
taillées lui  deviennent  pré* 
cieufes  &  utiles. 
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peuvent  avoir  lieu  lorfqu'un  objet  fe  préfente  en  rac- 
courci» D'ailleurs  ,  leur  ufage  froid  &  lent  ne  con- 
vient gueres  à  un  Art  qui  veut  beaucoup  d'enthou- 
flafme.  Il  faut  cependant  que  les  Peintres  ayent  une 
connoifîance  réfléchie  de  ces  mefures  ,  &  qu'ils  les 
ayent  étudiées  en  commençant  à  deffiner  ^. 

Le  moyen  de  rendre  l'étude  des  mefures  réellement 
utile ,  eft  de  la  fonder  premièrement  fur  l'Oftéologie» 
Les  os  font  la  charpente  du  corps.  Les  loix  de 
proportion  que  fuit  la  nature  dans  les  dimenfîons  du 
corps  ôc  des  membres  ,  font  contenues  dans  l'ex- 
tenlîon  qu'elle  permet  ,  &:  font  fpécifiées  dans  les 
accroiffements  limités  qu'elle  accorde  aux  parties 
folides. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  accroilTements  limités 
&  fuccelTifs  ,  que  la  nature  ne  fe  montre  point  uni- 
forme dans  les  proportions  du  corps  humain. 

Elle  les  varie  principalement  par  les  différents 
caraderes  qui  font  propres  aux  différents  âges  de  la 
vie. 


2  Michel-Ange  vouloir 
que  le  compas  fût  non-leule- 
ment  dans  la  maindePAr' 
tifte  ,  mais  encore  dans  Tes 
yeux.  C'eft-à-dire,  qu'il  eft 
effeniiel  d'avoir  Toeil  jufte  ; 


&  Ton  pourroit  ajouter ,  que 
la  lumière  qui  Péclaire  doit 
partir  de  Tel  prit ,  &  être  di- 
rigée par  le  goût ,  qui  feul  eft 
en  état  de  faire  difcerner  le 
bon  d'avec  le  mauvais. 


Première 
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Première  variété  des  Proportions  froduhes 
par  les  différences  d'âge, 

L'Enfance  ,  à  Tégard  des  proportions  du  corpi  ^ 
n'eft  point  le  diminutif  exadt  des  âges  fubféquents. 

II  ne  s'agit  donc  pas ,  pour  repuéfenter  un  Enfant , 
de  diminuer  la  taille  d'un  homme  5  car  alors  on  ne 
repréfenteroit  qu'un  petit  homme  ,  non  pas  uii 
Enfant. 

La  tête  3  ,  par  exemple ,  eft  dans  l'enfance  beau« 
coup  plus  groffc  ,  que  dans  les  autres  âges ,  par  pro- 
portion  aux  autres  parties. 

A  trois  ans ,  la  longueur  de  la  tête  ,  cinq  fois  répé-» 
tée ,  forme  toute  la  hauteur  d'un  enfant.  A  quatre, 
cinq  &  fîx  ans ,  la  hauteur  eft  de  fix  jufqu'à  fix  têtes 
&  demie  î  au  lieu  que  dans  l'âge  fait,  les  proportions 
adoptées  font  huit  têtes  pour  la  grandeur  totale. 

La  proportion  de  fept  têtes  4  &  deux  parties , 
(  c'eft-à-dire  ,  fept  têtes  &  demie  )  convient  à  un 


3  M.  Sue ,  Anatoniifte  ex« 
périmenté ,  qui  profelTs  cette 
partie  à  rAcadémie  Royale 
de  Peinture  ,  a  fait  un  Mé- 
moire fur  les  Proportions  du 
Squélette  de  PHorrime  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  fécond  vo- 
lume des  Mémoires  de  Ma- 
thématiques &  de  Phyfîque , 
préfentés  à  TAcadémieRoyale 
des  Sciences,  page  n^» 


4  Pour  rintelligence  des 
dimenfions  que  je  vais  citer , 
il  faut  que  le  Lêdeur  adopte 
l'ufage  de  mefurer  la  figure 
à  Taide  de  la  longueur  de  la 
tête.  La  tête  fe  divife  en 
quatre  fois  la  longueur  du 
nez  ,  qu'on  nomme  Parties  | 
&  le  nez  ,  qui  eft  le  quart  de 
la  tête ,  en  douze  parties  éga* 
les ,  qu'on  appelle  Moduku 
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jeune  homme  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  dont  l'édu- 
cation efféminée  n'a  pas  permis  aux  fatigues  &  aux 
exercices  violents  le  foin  de  développer  entièrement 
fes  reflbrts.  C'eft  ainfî  que  fe  trouvent  proportion- 
nés l'Antinous  du  Vatican  ,  &  le  Pétus  de  la  Vigne 
Ludovife. 

La  proportion  de  huit  têtes  pour  la  figure  entière 
eft  propre  à  repréfenter  la  flature  d'un  jeune  homme 
dans  la  force  de  foi^  âge  ,  &  dans  l'exercice  des  ar- 
mes :  c'eft  celle  qui  a  été  obfetvée  dans  la  Statue  du 
Gladiateur  mourant,  qu'on  voyoit  à  Rome  dans  la 
^  Vigne  Ludovife ,  &  qui  fe  voit  préfentement  dans  le 
Capitole. 

Cette  proportion  eft  développée,  fvcîte  ,  légère  , 
telle  que  l'offre  la  jeuneffe  exercée  5  car  le  dévelop- 
pement du  corps  eft  un  effet  de  l'adion  répétée  de 
toutes  fes  parties  ,  comme  le  développement  de  l'ef- 
prit  s'opère  par  i'ufage  fréquent  de  fes  facultés. 

L'âge  viril  fecaraftérifè  par  une  dimenfion  moins 
allongée.  La  Statue  d'Hercule  ,  qu'on  nomme  ?Her- 
cule  Farnefe  3  a  fepttere^j  trois  p^rtie^^  fept  mo- 
dules.  Il  fembleroit  que  l'Artifte  auroit  voulu  faire 
fentir  ,  par  cette  petite  diminution  ,  la  confiftance , 
&  ,  pour  parler  ainfl  ,  l'appui  que  laiffent  prendre 
aux  hommes  de  cet  âge  leurs  mouvements  plus  ré- 
fléchis àc  moins  impétueux. 
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L'approche  de  la  vieillefTe  doit  donner  encore  un 
caradere  plus  quarré,  qui  dénote  rappefantiflcment 
des  parties  folides.  Le  Laocoon  n'â  que  fept  têtes  , 
deux  parties ,  trois  modules. 

Dans  Textrême  vieillefTe  enfin ,  le  dépérifTement 
réel  occafîonne  différents  changements  dans  la  pro- 
portion, qui  ne  doivent  plus  être  évalués. 

L'Artifle ,  qui  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
rendre  fes  figures  caradérifées ,  évite  de  fe  borner  à 
une  feule  proportion  dans  toutes  fes  figures;  &fui- 
vant  l'exemple  qu'en  donne  fur-tout  Raphaël  ,  il 
alTortit ,  à  chaque  âge  ,  la  proportion  le  carac- 
tère qui  lui  conviennent. 

Différence  de  froportiôns  occajîonnêe  far  ta 
différence  du  [exe. 

Les  variétés  ,  dans  les  proportions ,  font  encore 
occafionnées  par  la  différence  du  fexe. 

Indépendamment  de  la  hauteur  totale  qui  efl 
moindre  dans  les  femmes ,  elles  ont  le  col  plus  al- 
longé, les  cuifTes  plus  courtes,  les  épaules  &  le 
fein  plus  ferrés ,  les  hanches  plus  larges ,  les  bras 
plus  gros ,  les  jambes  plus  fortes  ,  les  pieds  plus 
étroits  :  leurs  mufcles  moins  apparents  rendent  les 
contours  plus  égaux ,  plus  coulants  ,  &  les  mou- 
vements plus  doux.  E  ij 
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Les  jeunes  filles  ont  la  tête  petite,  le  col  allongé, 
les  épaules  abaiflées  ,  le  corps  menu  ,  les  hanches 
un  peu  greffes,  les  cuiffes  &  les  jambes  un  peu  lon- 
gues ,  &  les  pieds  petits. 

Les  Anciens  donnent  fept  têtes  Se  trois  parties  de 
hauteur  à  Vénus  :  telle  eft  la  Statue  de  Vénus Médi- 
cis  ,  &  la  proportion  delaDéeffe  Beauté. 

La  Statue  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Ber- 
gère Grecque ,  qui  peut-être  eft  Diane  ,  ou  une  de 
fes  Nymphes  forçant  du  bain ,  a,  dans  la  proportion 
de  fept  têtes  ,  trois  parties  fîx  modules  ,  un  cara- 
ctère qu'elle  doit,  fans  doute  ,  à  l'exercice  de  la 
chaffc  ,  &  aux  danfes  qui  dévoient  rendre  la  taille 
des  Nymphes  fyelte  ôc  agile. 

Peut-être  trouveroit-on  aufïî  dans  les  proportions 
des  Minerves ,  des  Junons  &  des  Cybèles  ,  ces  pe- 
tites différences ,  qui ,  lorfque  les  Arts  font  arrivés  à 
leur  perfedion  ,  établiffent  des  nuances  moins  fen- 
fibles  à  l'œil  qui  calcule  ,  qu'au  fentiment  qui  failît, 
&  au  goût  qui  difcerne. 

L'âge  &  le  fexe  n'ont  pas  le  droit  exclufif  de  ca* 
raftérifer  les  proportions  du  corps  humain.  Le  rang, 
la  condition  ,  la  fortune  ,  le  climat  &  le  tempéra- 
ment contribuent  à  caufer ,  dans  les  développements 
des  proportions  ,  des  différences  fenfibles. 
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Il  n'efl  pas  néceffaiie  que  les  Artiftcs  s*appefan- 
tiffent  fur  les  effets  de  toutes  ces  caufes  5  mais  il  ne 
peut  êcre  qu'agréable  pour  eux,  &  avantageux  pour 
leur  Art ,  de  faire  des  réflexions ,  &  fur-tout  des 
obfervatîons  ,  dont  les  occa(îons  fe  préfentent  con- 
tinuellement dans  la  vie  civile. 

Ils  remarqueront ,  par  exemple  ,  qu'il  efl  des 
hommes  donc  la  conftitucion  &  le  tempérament  oc- 
cafîonnent  une  proportion  pefante.  Leurs  mufcles 
paroiffentpeu  diftinds  les  uns  des  autres  :  ils  ont  la 
tête  grofle  ,  le  col  court ,  les  épaules  hautes ,  l'ef- 
tomach  petit ,  les  cuilTes  &  les  genoux  gros,  les 
pieds  épais.  Et  c'eft  ainlî  que  TArtifte  Grec,  en  ne 
faifant  qu'effleurer  toutes  ces  particularités ,  a  ca- 
radérifé  le  jeune  Faune,  Ils  verront  qu'il  en  eft  d'au- 
tres ,  d'après  lefquels  fans  doute  les  Anciens  carac- 
térifoienr  leurs  héros  &  leurs  demi-Dieux  ,  qui , 
dans  une  conformation  toute  différente ,  ont  les  ar- 
ticulations des  membres  bien  nouées  ,  ferrées  ,  peu 
couvertes  de  chair  5  la  tête  petite,  le  col  nerveux, 
les  épaules  larges  &  hautes ,  la  poitrine  élevée  ,  les 
hanches  &  le  ventre  petits ,  les  cuifïès  mufclées ,  les 
principaux  mufcles  relevés  &  détachés  ,  les  jambes 
feches  par  en  bas ,  les  pieds  minces  &  la  plante  des 
pieds  creufe. 

E  iîj 
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Il  n*efl:  que  trop  vraifemblable  que  les  mcEurs  oc- 
cafionnent  infenliblement  des  variétés  phyiïques  dans 
la  conftitution  &  dans  les  développements  de  la  foi> 
me  du  corps.  Les  délicateifesquipréfidentarenfance 
diftinguée  ou  opulente  ,  l'averfion  des  exercices  du 
corps  qui  détermine  la  jeunefîe  voluptueufe  à  parta- 
ger les  délices  ôc  la  nonchalance  des  femmes  ,  Tcn- 
gourdifTement  prématuré  qui ,  dans  l'âge  viril ,  fuc- 
cede  à  l'abus  exceffif  des  plailirs  ,  enfin  ,  la  cadu- 
cité précoce  qui  fe  fait  fentir  par  une  influence  plus 
prompte  &  plus  pefante  dans  les  Villes  capitales  des 
Nations  florilTantes  que  par-tout  ailleurs  ,  doit ,  de 
génération  en  génération  ,  abâtardir  les  races  ,  èc 
changer  peut-être  les  proportions  des  corps. 

Je  ne  parle  pas  des  extravagances  des  modes,  parce 
qu'elles  n'ont  point  d'empire  réel  fur  les  dimenfions 
que  la  nature  a  fixées  :  cependant ,  elles  en  impo- 
fent  trop  fouvent  aux  Artiftes  afTez  foibles  pour  s'y 
prêter  ,  &  rendent  plus  vagues  les  idées  de  propor- 
tion qu'il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  le  progrès  des 
Arts ,  qu'on  eût  incelTamment  préfentes  dans  leur 
plus  grande  exaditude. 

J'ai  confidéré  jufqu'icî ,  en  parlant  des  propor^ 
dons ,  le  corps  en  repos  5  je  dois  ajouter  quç  le 
mouvement  y  occafîonne  des  changements  très-dif- 
tmds  Ôc  très-apparents. 
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Un  membre  étendu  pour  donner  ou  pour  recevoir, 
éprouve  ,  par  exemple  ,  un  accroifTcmenc  3  &c  Tqu 
obferve  une  infinité  de  ces  anomalies  ou  irrégularités 
dans  les  actions  de  comprelfion  ,  de  relâchement , 
d'extenfion  ,  de  fléchiflement,  de  contradlion  &  de 
raccourcifTement. 

Un  homme  afïîs  à  terre ,  qui  fe  preffe  ôc  fait  efTort 
pour  ajuller  a,fa  jambe  une  chaufTure  étroite ,  éprouve 
un  raccoureifTement  d'un  fixieme  daijs  la  partie  an- 
térieure du  corps  5  tandis  que  par  un  efFet  contraire  , 
fon  bras  ,  en  fe  courbant ,  s'allonge  d'une  huitième 
partie  ,  parce  que  la  tête  de  l'os  du  coude  fe  déve- 
loppe ,  &  fe  montre  ,  pour  ainfî  dire ,  hors  de  fou 
articulation. 

On  peut  obferver  la  même  extenfîon  dans  îe  cah 
caneum  ou  talon,  lorfque  l'on  plie  lecoudepicd. 

Il  eft  évident ,  par  ces  exemples  ,  que  les  pallions, 
dont  les  mouvements  font  violents  ,  doivent  occa- 
fionner  des  difFérences  fenfibles  dans  les  proportions: 
s'il  eft  pofïîble  de  les  appercevoir  ,  il  çft  bien  diifir 
cile  de  les  réduire  en  calculs. 

Toutes  ces  variétés  de  proportion  font  principale- 
ment l'ouvrage  de  la  Nature  :  Mais  PArt  qui  eft  fon 
émule  ,  ne  pourroit-il  pas  prétendre  auflî  au  droie 
d'en  opérer,  lorfqu'il  les  croit  favorables  à  fes  illu^» 
fions  ?  E 
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Ne  pourroit-on  pas  établir  une  théoiie  des  rap- 
ports ,  qui  s'exerçât  fur  la  diverfité  des  poUtions 
des  lieux  où  Ton  place  les  ouvrages  des  Arts  ? 

Le  vague  de  Tair  5  les  oppofîtions  des  fabriques 
ou  des  arbres ,  les  lieux  valtes  ou  renfermés  ,  élevés 
ou  profonds  ;  les  expofîtions  aux  différents  afpeéts 
du  foleil  5  le  voifinage  des  montagnes  ,  des  rochers , 
ou  Tifolement  dans  une  plaine  ;  voilà  quels  feroienc 
les  points  de  diiférences  à  établir ,  &  peut-être  de 
changements  à  fc  permettre  dans  quelques-unes  des 
dimenlîons  reçues.  Mais  fî  Tart  doit  être  flatté  de 
pouvoir,  pour  ainfl  dire ,  ajouter  quelquefois  à  la 
nature;  il  doit  être  intimidé  des  rifques  qu'il  court, 
lorfqu'il  ofe  regarder  les  licences  comme  des  fources 
particulières  de  beauté. 

Je  termine  ces  réflexions  fur  les  Proportions ,  par 
quelques  Planches  dans  lefquelles  font  marqués  les 
détails  de  prefque  toutes  les  proportions  d'une  figure. 
Explication  que  je  place  ici ,  moins  pour  les  Artiftes, 
que  pour  les  gens  du  monde  qui  pourroient  defîrer 
d'avoir  quelque  idée  de  ces  recherches  qu'Albert 
Durer  ,  Léonard  de  Vinci ,  Paul  Lomazzo ,  &  plu- 
lîeurs  autres  ont  publiées,  avec  toutes  les  particulan- 
%ès  qui  leur  font  propres. 
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.,     DE  L'ENSEMBLE. 

De  la  réunion  des  Parties  proportionnées  d'un 
§     -  corps  ,  nait  fon  Enfemblem 

L'E  NSEMBLE  eftce  que  préfente  à  la  vue  l'union 
des  parties  d'un  tout. 

L'Enfemble  d'une  figure  eft  l'union  des  parties 
proportionnées  qui  font  néceflaires  à  fa  conformation. 

Il  eft  des  figures  animées  dans  lefquelles  la  Nature 
a  négligé  l'Enfemble. 
p  Leurs  membres  mal  proportionnés  &  défafTortîs 
font  unis  d'une  façon  qui  nous  blefie ,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  conforme  à  l'ordre  général ,  &  qu'elle  fc 
refufe  aux  fondions  les  plus  néceflaires. 

II  eft  des  Peuples  entiers  qui,  par  un  préjugé 
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bizarre  ,  contrarient  k  Nature,  &:  parviennent  â 
changer  quelques  parties  de  leur  Enfemble  naturel  ; 
tels  que  ceux  qui  s'applatilTent  la  tête  ,  le  nez,  ou 
qui  s'allongent  excefîîvement  les  oreilles. 

Il  eft  auffi  des  hommes  chez  les  Peuples  cîvilifés 
qui  afFeâ:ent  une  efpece  de  défunion  &  de  noncha- 
lance dans  leur  démarche  &  dans  leur  contenance  , 
dont  l'oinveté  ,  1^  mollelTe,  le  caprice  ^  une  va- 
nité puérile  font  les  caufes. 

Il  en  eft  enfin  dans  lefquels  les  travaux  forcés  , 
OU  quelque  pofîtion  particulière  &  nécelFaire  à  Tétac 
qu'ils  exercent,  défigurent  TEnfemble  que  la  Nature 
donne  le  plus  génér-alemcnt  aux  hommes. 

En  enchaînant  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur 
les  Proportions  à  celles-ci  ,  on  fentira  que  l'Enfem- 
ble  le  plus  parfait  eft  celui  des  hommes  ou  des  fem- 
mes, dont  le  corps  bien  proportionné  n'a  elTuyc 
aucune  gêne  continue  ,  dont  les  membres  ont  été 
développés  &  fortifiés  par  un  exercice  qui  n'a  point 
été  exceflif ,  &  dont  les  perfedions  corporelles  n'ont 
point  été  corrompues  par  les  effets  deftrufteurs  des 
vices  ,  des  pafîîons  immodérées  ,  ou  par  les  aiFeâ:a- 
tions  ridicules  de  la  fantaifie  ,  &  les  égarements,  dç 
Tefprit. 

Les  attitudes  6c  les  formes ,  pour  ainfidife,  que 
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font  prendre  à  la  figure  humaine  les  befoins ,  les 
fcnfations ,  les  paffions  6c  les  mouvements  involon. 
tairesqui  l'agitent,  diminuent  donc  ou  augmentent 
la  perfcdion  corporelle  ,  dont  fa  conilru^tion  la 
rend  fufceptible. 

La  connoilTance  de  TAnatomie  ne  doit  point 
abandonner  TArtifte  dans  Tétude  de  cette  nouvelle 
partie  de  fon  Art.  Fidelle  compagne  de  Tobfervation, 
elle  doit ,  après  avoir  éclairé  fur  les  proportions 
générales  &  particulières  ,  approfondir  la  liaifon 
des  parties  les  unes  avec  les  autres  ,  &  conduire  à 
leur  mouvement. 

C'eft  fur  la  connoilTance  de  TEnfemble  qu'influent 
principalement  les  apparences  des  mufcles  ,  de  leur 
union  avec  les  os. 

Les  os  ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  charpente 
du  corps  ,  établilTent ,  pour  chaque  partie  ,  des  pro- 
portions en  quelque  forte  invariables  :  les  mufcles 
&  les  tendons  qui  attachent  &  unifient  les  os  les  uns 
aux  autres  occafîonnent  des  variétés  dans  les  formes. 

Les  mufcles  font  des  malfes  charnues,  compofées 
de  fibres  5  ils  font  les  inflruments  principaux  des 
mouvements  du  corps.  Ils  ont  une  extrémité  qui 
s'attaçhe  à  un  point  fixe  5  elle  fe  nomme  la  tête  :  le 
milieu  s'appelle  le  ventre  ;  ôç  le  tendon  ou  extréniité 
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eft  la  queue  des  mufcles.  Les  fibres  charnues  en  com- 
pofent  le  corps  ou  le  ventre  j  &  les  fibres  tendineufes 
forment  fes  extrémités. 

L'adion  du  mufcle  confifte  dans  la  contraction  de 
fon  ventre  qui  rapproche  les  extrémités  Tune  de 
l'autre,  ôcqui  failant  ainfi  mouvoir  la  partie  où  le 
mufcle  a  fon  infertion  ,  doit ,  par  une  élévation  pXis 
marquée  dans  fon  milieu,  donner  extérieurement 
aux  membres  des  apparences  difierentes  :  ainfi  ces 
apparences  font  décidées  dans  chaque  adion  ,  dans 
chaque  attitude  ,  &  par  conféquent  rien  n'eft  arbi- 
traire dans  les  formes  qu'on  doit  leur  donner. 

L'Artifte  doit  donc  principalement  prendre  garde 
au  ventre  ou  milieu  du  mufcle  ,  de  fe  fouvenir  que 
fon  mouvement  fuit  toujours  Tordre  des  fibres  qui 
vont  de  l'origine  à  l'inferticn  ,  &  qui  font  comme 
autant  de  filets. 

On  ne  peut  trop  infifter  fur  lanéceffité  d'étudier 
les  parties  de  l'Anatomie. 

Ces  parties  font ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'Oftéologie 
SciaMyologie.  Elles  font  généralement  trop  négli- 
gées ,  parce  qu'elles  paroiffent  défagréables  &  rebu- 
tantes. Qu'y  a-t-il  cependant  de  plus  intérefTant  pour 
un  Artifte  ,  que  de  connoître  l'intérieur  des  objets 
dont  l'imitation  ell  fon  occupation  continuelle  ? 
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Comment  imiter  avec  précifîon ,  dans  tous  fes 
mouvements  combinés  ,  une  figure  mobile  ,  fans 
îavoir  une  idée  jufte  des  reflbrts  qui  la  font  agir  ? 

Si  l'on  croit  y  parvenir  par  Tinfpedion  réitérée  de 
l'apparence  extérieure ,  on  fe  trompe  5  parce  qu'il 
n'eft  pas  pofTible  de  faire  tenir  long-temps  les  mo- 
dèles dont  on  fe  fert ,  quelque  dociles  qu'ils  foient , 
dans  les  attitudes  qu'on  veut  imiter. 

Ces  attitudes ,  lorfqu'elles  doivent  être  l'efFerd'une 
paflîon  vive  ,  ne  durent  jamais  ,  dans  la  nature 
même  ,  qu'un  inftant ,  parce  qu'elles  fe  plient  aux 
nuances  fuccelïîves  que  les  pallions  parcourent  ra- 
pidement. 

D'ailleurs ,  quand  on  pourroit  fe  flatter  d'avoir 
des  modèles  intelligents ,  dociles  &  patients  ,  ce  ne 
feroit  encore  qu'en  tâtonnant  qu'on  imiteroit,  d'a- 
près eux  ,  cette  correfpondance  précife  que  doivent 
avoir  les  mouvements  de  tous  les  membres  entre  eux, 
&avec  les  parties  qui  varient  au  moindre  change- 
ment des  attitudes. 

Ceux  qui  ambitionnent  les  fuccès  fatîsfaifants 
doivent  favoir  pourquoi  &  comment  ils  ont  réuilî. 
Il  eft  donc  néceffaire  ,  qu'après  avoir  étudié  avec 
foin  &avec  réflexion  les  deux  parties  de  l'Anatomie 
dont  j'ai  parlé ,  l'Artifte  ne  deffine  jamais  un  En- 
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femblc  ,  qu'il  ne  fe  rende  compte  de  la  caufe  înté- 
rieure  des  formes  qu'il  trace. 

Un  ordre  méthodique  dans  l'étude  de  l'Enfemblc , 
eft  ,  je  crois  ,  non-feulement  utile  ,  mais  abfolu-, 
ment  néceffaire  5  parce  que  dans  tous  les  genres  de 
connoifTânces ,  les  progrès  dépendent  fur-tout  de  la 
fuite  dans  laquelle  on  place  les  idées  relatives. 

Je  crois  donc  qu'on  doit  prendre  d'abord  pour 
objet  d'étude  &  d'imitation  les  os,  ôcles  mufcles  qui 
les  couvrent.  Une  étude  fuivie  de  ces  objets  ,  dans 
les  premières  années  de  la  jeunelTe,  pourroit  les  im- 
primer de  manière  à  ne  les  oublier  jamais. 

Ce  feroit  alors  qu'en  pafîant  à  l'étude  de  l' Anti- 
que ,  on  retrouveroit  avec  plaifir  des  effets  dont  on 
connoîtroit  les  caufes  :  alors  la  nature  même  ne  pa- 
roîtroit  plus  étrangère  ,  comme  elle  l'eft  à  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  tâtonnent  en  l'imitant ,  & 
qui  ne  peuvent  rendre  raifon  d'aucun  des  mouve- 
ments intérieurs  dont  ils  exécutent  l'effet. 

Il  efl:  ordinaire  de  croire  que  l'étude  trop  profonde 
des  parties  anatomiques  peut  conduire  à  une  féche- 
refïè,  ou  à  une  afFedation  ,  dont  il  y  a  quelques 
exemples  dans  l'hiftoire  des  Arts. 

Il  eft  aifé  de  répondre ,  qu'à  la  vérité  un  vain  defîr 
de  montrer  des  connoilTances  peut  conduire  à  l'af- 
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fedatîon  ;  maïs  que  les  fciences  ne  doivent  point 
fouffiir  des  abus  qu'on  en  peut  faire» 

La  nature  elle-même  exige  de  TArtifte  ,  qu'après 
avoir  approfondi  les  principes  de  la  conformation 
intérieure  par  la  démonftration  de  l'arrangement  des 
os  ,  de  qu'après  avoir  découvert  les  reflbrts  qui  opè- 
rent les  mouvements,  par  l'étude  des  mufcles  ,  il 
dérobe  aux  yeux  des  fpeûateurs  ,  dans  les  ouvrages 
qu'il  compofe ,  une  partie  des  fecrets  qui  lui  ont  été 
révélés. 

Une  membrane  Toupie .&  fenfible  ,  qui  voîle  & 
défend  nos  refTorts  ,  eft  l'enveloppe  tout  à  la  fois  & 
nécelTaireSc  agréable,  qui  adoucit  l'effet  des  mufcles, 
&  d'où  naiffent  la  liaifon  &  la  douceur  des  mouve- 
ments. 

Plus  le  Sculpteur  &  le  Peintre  ont  profondément 
étudié  la  conftrudion  intérieure  de  la  figure ,  plus 
ils  doivent  avoir  d'attention  à  ne  pas  fe  parer  indif- 
cretement  de  leurs  connoifTances  ;  plus  ils  doivent 
de  foins  à  imiter  l'adrefTe  que  la  Nature  emploie  à 
cacher  fon  méchanifme. 

Proportion  noble  &  mâle ,  que  notre  imagination 
exige  dans  l'image  des  Héros  5 

Enfembîe  flexible  &  délicat  qui  nous  plaît  &  qui 
nous  intérefTe  dans  les  Femmes  ^ 
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Incemtude  des  formes  dont  les  développements 
imparfaits  font  les  agréments  de  TEnfance  5 

Caradere  fvelte  &  léger  ,  qui  dans  la  jeunefle  de 
TunÔcde  l'autre  fexe  rend  les  articulations  à  peu  près 
femblables  ,  &  produit  des  mouvements  naïfs  ôc 
pleins  de  grâces  : 

Telles  font  les  apparences  charmantes  fous  lef- 
quelles  la  Nature  cache  ces  os  ,  dont  la  feule  idée 
femble  nou:,  rappeller  l'image  de  la  deftrudion  ,  de 
ces  mufcles  dont  la  multitude  Se  la  complication  ef- 
frayeroient  la  plupart  de  mes  ledeurs  ,  fi  je  leur  en 
faifois  ici  le  détail  i. 

Il  eft  une  union  générale  qui  eft  nécefTaire  pour 
parvenir  à  la  perfedion  d'un  Tableau.  On  l'appelle 
Tout'EnfemUe, 

Celui  de  l'Univers  eft  cette  chaîne  prefquc  entiè- 
rement cachée  à  nos  yeux  ,  d'où  réfulte  l'exiftence 
fuivie  ôc  conféquente  de  tout  ce  dont  nos  fens  jouif- 
fent. 

Le  Tout'Enfemlle  d'un  Tableau  eft  la  correfpon- 
dance  convenable  de  toutes  fes  parties  :  enchaîne- 
ment connu  des  Artiftes  éclairés  qui  le  font  fervir  de 

1  On  peut  voir  ces  détails  j  autres  dans  ce  même  Ou- 
(^ue  i^ai  développés  dans  Par-  vrage,depuis  le  mot  Dessein, 
ticle  Figure  de  TEncyciopé-  ;  jufqu'à  la  lettre  H  excluiive- 
die»  On  en  trouvera  pluiieurs  \  ment. 

bafe 
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bafe  à  leurs  productions  ;  tiflu  rayftérieux  ,  mvifîble 
à  la  plupart  des  fpeâ:ateurs  deftinés  feulement  à  jouir 
des  beautés  qui  en  réfultent* 

Chacune  des  parties  de  la  Peinture  qui  contribuent 
à  la  production  d'un  Tableau  eft  en  droit  de  récla-» 
mer  ce  mot  à'Enfemhlé  3  pour  exprimer  l'afTorti» 
ment  qui  eft  de  fa  dépendance. 

Ainfi ,  il  eft  un  Enfemhk  de  compojïnon.  Les 
Acteurs  d'une  fcene  hiftorique  peuvent  fans  doute 
être  fixés  dans  les  écrits  des  Auteurs  qui  nous  l'ont 
tranfmife  :  la  forme  du  lieu  où  elle  fe  paflè  peut  aufR 
fe  trouver  très-exadement  déterminée  par  leur  récit  5 
mais  il  n'en  reftera  pas  moins ,  au  choix  de  l'Artifte , 
un  nombre  infini  de  combinaifons  que  peuvent 
éprouver  entre  eux  les  perfonnages  eflèntiels  &  les 
objets  décrits» 

C'cft  au  Peintre  à  créer  cet  Enfemble  de  compo- 
fition.  Celle  des  combinaifons  poffibles  ,  à  laquelle 
il  s'arrête  ,  eft  l'Enfemble  de  la  compofition  :  il  eft 
plus  ou  moins  parfait,  félon  que  l'Artifte  a  plus  ou 
moins  réuifi  à  rendre  l'arrangement  des  grouppes 
vraifemblable  ,  les  attitudes  juftes,  les  moeurs  &  les 
ufages  conformes  aux  temps  &  aux  lieux  ,  les  dra- 
peries naturelles ,  les  fonds  convenables ,  &  jufqu'aux 
acceffoires  bien  choifis  &  bien  difpofés. 

F 
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Il  efl:  encore  un  Enfemble  d'intérêt  j  quî  réfulte 
de  la  part  que  chacun  de  ceux  qui  participent  à  un 
événement  y  prend.  L'efprit  &  Tame  des  fpedateurs 
veulent  être  fatisfaits,  ainfî  que  leurs  yeux  :  ils  dé- 
firent pour  cela  que  les  fentiments ,  dont  l'Artifte  a 
prétendu  leur  faire  paffer  Tidée  ,  ayent ,  dans  les  fi- 
gures repréfentées  ,  une  liaifon  ,  une  conformité  , 
une  dépendance,  enfin  un  Enfemble  qui  exifte  dans 
la  Nature  ,  &  qui  a  lieu  dans  le  moral ,  comme  dans 
le  phyfique.Car,  dans  un  événement  quioccafionne 
un  concours  de  perfonnes  de  différents  âges ,  de  dif- 
férentes conditions  ,  de  différent  fexe  ,  Teffet  qu'il 
produit  emprunte  des  apparences  différentes  de  la 
force  ,  de  la  foibleffe  ,  de  la  fenfibilité  ,  de  l'éduca- 
tion ,  de  râge  des  fpe£lateurs. 

II  efi:  encore  un  Enfemble  qui  regarde  le  Coloris: 
c'eft  celui  dont  je  vais  bien-tôt  parler,  fous  le  nom 
à'Harmonie  de  la  Couleur  6*  du  Clair-ohfcur. 

Je  dois,  pour  fuivre  Tordre  que  j'ai  prefcrit  à  ces 
Réflexions ,  rappeller  en  deux  mots  ,  que  les  parties 
proportionnées  ,  lorfqu'elles  font  unies  les  unes  aux 
autres  ,  forment  ce  qu'on  appelle  VEnfemble  de  la 
Figure, 

L'Enfcmble  une  fois  formé ,  il  en  réfulte  un  corps 
foumis  aux  loix  établies  dans  la  Nature. 
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Sî  ce  corps  ou  cette  figure  eft  animée ,  elle  pofîède 
un  principe  intérieur  de  mouvements  qui  fe  combi- 
nent avec  ceux  qui  lui  font  étrangers. 

Elle  eft  en  adion  ou  en  repos  :  Et  c*eft  de  Tadion 
Se  du  repos  des  Figures  que  naiflent  leur  Equilibre 
ou  Pondération,  ôc  la  fcience  de  leurs  mouvements. 


F  ij 


DE  L'ÉQUILIBRE 

ou    P  0  N  D  É  RAT  I  0  Ni 

B  T 

DU  MOUVEMENT  DES  FIGURES, 


T  o  u  T  E  efpece  de  corps  dont  les  extrémités  ne 
font  point  contenues  de  toutes  parts  ,  &  balancées 
fur  leur  centre  ,  doit  nécefTairement  tomber  &  lè  pré^? 
cipiter. 

Si  les  extrémités  d'une  figure  font  contenues  ôs. 
balancées  fur  un  centre  5  cette  figure  ,  fans  mouve- 
ment ,  eft  en  équilibre. 

L'Equilibre  ,  dit  Léonard  de  Vinci ,  fe  d'vife  en 
deux  parties  : 

L*EqijiIibre  fimple  ,  Ôc  l'Equilibre  compofé^ 

F  il) 
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L'Equilibre  fîmple ,  eft  celui  qui  fe  remarque  dans 
un  homme  qui  eft  debout,  fur  fes  pieds,  fans  fe 
mouvoir. 

S'il  eft  également  appuyé  fur  les  deux  pieds  ,  le 
corps  a  fon  centre  de  gravité  fur  une  ligne  qui  tombe 
au  point  milieu  qui  fe  trouve  entre  les  deux  pieds. 
S'il  s'appuye  fur  une  feule  jambe  ,  le  centre  de  gra- 
vité de  tout  le  corps  fera  partie  de  la  ligne  perpendi- 
culaire qui  tombera  fur  le  milieu  du  pied  qui  pofe  â 
terrre. 

L'Equilibre  compofé  ,  eft  celui  qu'on  voit  dans  un 
homme  qui  foutient  dans  diverfes  attitudes  un  poids 
étranger. 

C'eft  ainfî  qu'il  fe  montre  dans  Hercule  :  par  exem- 
ple ,  lorfqu'il  étouffe  Anthce  qu'il  fufpend  en  l'air  , 
&  qu'il  prefte  avec  fes  bras  contre  fon  eftomach.  Il 
faut ,  dans  cette  occafion  ,  que  la  figure  d'Hercule 
ait  autant  de  fon  poids  au-delà  de  la  ligne  centrale 
de  fes  pieds  ,  qu'il  y  a  du  poids  d'Anthée  en  deçà  de 
cette  même  ligne. 

On  voit,  par  ces  explications,  que  l'Equilibre 
d'une  figure  eft  le  réfultat  des  moyens  qu'elle  em- 
ployé pour  fe  foutenir  ,  foit  dans  le  mouvement  y 
foit  dans  une  attitude  de  repos. 

L'Artifte  qui  repréfente  une  figure  ne  peut ,  à  la 
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vérité  ,  produire  qu'une  image  immobile  dePhomme 
qu'il  imite  :  mais  il  peut  choiiîr  cette  imitation  dans 
la  fucceiïion  de  dilTérents  moments  des  allions  les 
plus  vives  &  les  plus  animées  .  comme  dans  celle  du 
plus  parfait  repos,  parce  qu'on  peut  confîdérer  l'ac- 
tion d'une  figure  ,  comme  le  réfultat  d'un  nombre 
infini  d'attitudes  ,  dont  chacune  a  eu  un  moment  de 
fiabilité. 

C'eft  ainfî  que  le  Géomètre  confidere  le  cercle  le 
plus  parfait ,  comme  un  polygone  d'une  infinité  de 
côtés. 

Une  adion  ,  quelque  vive  qu'elle  foit ,  doit  donc 
être  confidérée  comme  une  fuite  de  combinaifons 
dans  les  parties  d'une  figure ,  dont  chacune  a  eu  un 
inftant  de  ^rée  5  &  chacune  de  ces  combinaifons 
effc  propre  à  être  repréfentée. 

Par  une  loi  que  la  Nature  impofe  aux  corps  qui  fe 
meuvent ,  la  figure  en  adion  doit  pafTer  alternative- 
ment &  continuellement  de  l'Equilibre  ,  quiconfifle 
dans  l'égalité  du  poids  de  fes  parties  balancées  &  re- 
pofées  fur  un  centre ,  à  la  cefTation  de  cet  équilibre, 
c'eft-à-dire  ,  à  l'inégalité  du  balancement. 

Le  mouvement  naît  de  la  rupture  du  parfait  équi- 
libre j  &  le  repos  vient  du  rétabliffement  de  ce  même 
équilibre. 

F  iv 


88  RÉFLEXIONS 

Le  mouvement  fera  d'autant  plus  fort ,  plus  prompt 
Se  plus  violent ,  que  la  figure  dont  le  poids  eft  égale» 
ment  partagé  de  chaque  côté  de  la  ligne  qui  la  fou- 
tient ,  en  ôtera  plus  d'un  de  ces  côtés  ,  pour  le  re- 
jetter  de  l'autre,  &  cela  avec  une  plus  grande  préci- 
pitation. 

Par  une  fuite  de  ce  principe,  un  homme  ne  pourra 
remuer  ,  ou  enlever  un  fardeau,  qu'il  ne  tire  de  foi- 
même  un  poids  plus  fort  que  celui  qu'il  veut  mou- 
voir ,  &  qu'il  ne  le  porte  d'abord  du  côté  oppofé  à 
celui  où  eft  le  fardeau  qu'il  veut  enlever. 

De-là  on  doit  inférer  que  ,  pour  parvenir  à  don- 
jier  l'idée  jufte  du  mouvement  dans  une  figure  repré- 
fentée  ,  il  faut  que  le  Peintre  faflTe  en  forte  que  fes 
£gures  démontrent  dans  leur  attitude  la  quantité  de 
poids  ou  de  force  qu'elles  empruntçnt  pour  l'adion 
qu'elles  font  prêtes  d'exécuter. 

J'ai  dit  la  quantité  de  force  5  parce  que ,  fi  la  figure 
qui  fupporte  un  fardeau  ,  rejette  d'un  côté  de  la 
ligne  qui  partage  le  poids  de  fon  corps  ,  ce  qu'il 
faut  de  plus  de  ce  poids  pour  balancer  le  fardeau 
dont  elle  eft  chargée  5  de  même  la  figure  ,  qui  veut 
Jancer  une  pierre  ou  un  dard ,  emprunte  la  force 
jiont  elle  a  befoin  par  une  contorfion  d'autant  plus 
violente,  qu'elle  veut  porter  fon  coup  plus  loin  : 
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encore  eft-il  nécefTaire  ,  pour  porter  fpn  coup  > 
qu'elle  fe  prépare  ,  par  une  pofîtion  anticipée  ,  à 
revenir  aifément  de  cette  contorfîon  à  la  pofîtion  où 
elle  étoit ,  avant  que  de  fe  gêner. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'un  homme  qui  tourne  ,  & 
avance  la  pointe  de  fes  pieds  vers  le  but  où  il  veut 
frapper  5  &  qui  enfuite  recule  fon  corps  ,  ou  le  con- 
tourne pour  acquérir  la  force  dont  il  a  befoiii ,  en 
acquerra  plus  que  celui  qui  fe  poferoit  différemment; 
parce  que  la  pofîtion  de  fes  pieds  facilite  le  retour  de 
fon  corps  vers  l'endroit  qu'il  veut  frapper  ,  qu'il  y 
revient  avec  vîcefTe  ,  &  s'y  retrouve  placé  commodé- 
ment. 

Cette  fuccelTion  d'égalité  &  d'inégalité  de  poids  , 
dans  des  combinaifons  innombrables  ,  fe  remarque 
aifément ,  lorfqu'on  y  prête  attention. 

Notre  inftind  continuellement  exercé  à  cette 
fcience  fecrette  ,  en  fait  fervir  les  principes  à  exécu- 
ter nos  volontés ,  avec  une  précifîon  géométrique 
que  nous  ne  favons  pas  pofTéderàun  point  fî  parfait. 

Ces  effets  fe  remarquent  d'une  façon  plus  fenfible , 
lorfqu'on  fe  donne  la  peine  d'examiner  lesdanfeurs, 
3c  les  fauteurs ,  dont  l'art  confîfte  à  en  faire  un  ufage 
plus  raifpnné     plus  recherché. 

Les  f^ifeurs  d'équilibre ,  &  les  funambules  ou 
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danfeurs  de  corde  ,  en  ofFient  des  démonftrations 
frappantes  5  parce  que  dans  les  mouvements  qu'ils  fe 
donnent  fur  des  appuis  moins  folides  ,  èc  fur  des 
points  de  furface  plus  bornés  ,  TefFet  des  poids  eft 
plus  remarquable  &  plus  fubit  ,  |  fur-tout  lorfqu*ils 
exécutent  leurs  exercices  fans  appui ,  &  qu'ils  mar- 
chent ou  fautent  fur  la  corde ,  fans  contrepoids. 

Il  eft  aîfé  d'appercevoir  l'emprunt  qu'ils  font  à 
chaque  inftant  d'une  partie  du  poids  de  leur  corps  , 
pour foutenir  l'autre  ,  &  pour  mettre  alternativement 
le  poids  total  ou  dans  un  balancement  ou  dans  une 
égalité  qui  produit  leurs  mouvements  ,  '  &  le  repos 
de  leurs  attitudes. 

C'eft  alors  qu'on  voit  dans  la  pontîon  de  leurs 
bras  ,  le  principe  de  ces  contraftes  des  membres  qui 
nousplaifcnt ,  parce  qu'ils  font  fondés  fur  la  Nature 
même  qui  en  a  établi  la  néceffité. 

Plus  ,  dans  un  Tableau  ,  les  contraftes  font  juftes 
Se  conformes  à  la  Pondération  nécelTaire  ,  plus  ils 
fatisfont  le  fpedateur  ,  fans  qu'il  fe  rende  abfolu- 
m.ent  compte  des  raifons  de  cette  fatisfadion  qu'il 
rcffent. 

L'Artifte ,  qui  ne  doit  point  agir  par  inftinft ,  doit 
envifager  ces  principes  5  &  c'eft  ainlî  que  la  chaîne 
qui  unit  les  connoifTances  humaines,  joint  ici  les 
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loix  du  mcuvement  à  l'art  du  Deffein  ,  comme  elle 
a  réuni  cet  Art  à  l'Anaccmie,  lorfqu'il  s'eft  agi  des 
Proportions  èc  de  l'Enfemble  ,  ôc  comme  elle  raf- 
femblera  le  Chymiîle  Ôc  le  Peintre  ,  pour  Tobjec 
phyfîque  des  Couleurs. 

Ces  points  de  réunion  des  Sciences  &  des  Arts , 
font  les  eiFets  de  la  multiplicité  de  de  l'étendue  des 
connoifTances. 

Il  eft  certain  que ,  dans  Tordre  général ,  elles 
doivent  toutes  s'enchaîner  ,  pour  ne  former  qu'un 
feul  tifTu.  Ce  qui  s'oppofe  à  rendre  cet  enchaînement 
aulfi-bien  lié  ,  qu'il  faudroit  qu'il  le  fût ,  pour  fu- 
tilité générale  ,  c'efl  la  difficulté  que  les  Artiftes  & 
les  Savants  éprouvent  à  s'entendre  clairement  les  uns 
&  les  autres,  lorfqu'ils  fe  communiquent  leurs  be- 
foins  réciproques. 

Mais  revenons  au  fujet  de  ces  Réflexions  ,  dont 
je  me  fuis  un  peu  écarté. 

J'ai  dit  dans  l'expofîdon  que  j'ai  faite  de  l'ordre 
de  ces  Réflexions ,  que  de  la  Proportion  ,  de  l'En- 
femble ,  &:  de  ce  qui  concerne  l'Equilibre  des  Figu- 
res &  leurs  mouvements ,  nailFoient  la  Beauté  &  la 
Grâce. 

Je  croîs  l'enchaînement  de  la  génération  de  ces 
premières  parties  fuffifamment  expofés  par  les  expli- 
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cations  que  j'en  ai  faires.  On  a  vu  les  Proportions 
fournir  les  matériaux  de  rEnfemble.  On  a  vu  TEn- 
femble  donner  lieu  aux  loix  de  l'Équilibre.  On  a  vu 
ce  même  Équilibre  établi  dans  le  repos,  s'interrom- 
pre pour  donner  lieu  au  Mouvement  des  Figures. 

Ce  Mouvement,  ainfî  que  ce  qui  l'a  précédé  >  va 
fervir  de  même  à  çlévelopper  |es  idées  de  la  Beauté 
&de  la  Grâce. 


Le  Merveilleux  excite  radmiration. 
L'utile  produit  le  defîr. 

Le  beau  nous  afFede  d'un  fentiment  qui  ,  tout  â 
la  fois  ,  joint  l'admiration  au  defir  ,  &  fait  naître 
l'amour. 

Quelle  étendue  de  connoifFances ,  &  quel  temps 
ne  faudroit-il  pas  employer  ,  pour  démêler  &  faire 
diftinguer  aux  autres  en  quoi  confîfte  la  beauté 
particulière  de  chacune  des  produélions  de  la  Nature! 
Le  fentiment  fupplée  à  cette  difficulté  ;  &  comme 
la  Nature  nous  fait  fouvent  agir  pour  notre  conferva- 
tion  ,  avant  que  d'avoir  réfléchi  :  de  même  ,  pour 

i  Je  parle  de  h  Beauté  ,  fans  reîîraindre  ce  mot  à  un  feul 
objet  ;  &  j^entends  le  mot   Amour  ^  dans  tin  fens  général. 

I 
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l'intéiêt  de  nos  plaifirs  ,  elle  nous  fait  fentir  ino- 
pinément ce  qui  eft  beau  ,  &  nous  laifTe  le  foin  de 
nous  rendre  compte  ,  fi  nous  le  pouvons  ,  de  la 
caufe  de  cette  fenfation  fi  douce  qu'excite  en  nous 
la  Beauté. 

Dans  cette  marche  ordinaire  à  la  Nature  ,  on 
voit  qu'il  efc  peu  de  réflexions  ,  fur  ce  fujet ,  qui 
égalent  ce  qu'une  ame  fenfible  &  délicate  peut  en 
apprendre. 

Quant  aux  Artiftes  ,  que  je  dois  avoir  le  plus  par- 
ticulièrement en  vue  ,  l'habitude  qu'ils  fe  formeront, 
en  confultant  fouvent  les  ouvrages  qui  font,  de 
l'aveu  de  plufieurs  fiecles  ,  les  imitations  de  la 
Beauté  ,  les  mettra  fur  la  voie,  ouïes  contiendra 
dans  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  En  comparant 
ces  Modèles  antiques  avec  la  Nature  ,  en  méditant 
fur  ces  comparaifons  ,  en  élevant  leur  efprit ,  j'ofe 
dire  même  en  épurant  leurs  cœurs  ,  ils  fe  feront  une 
habitude  de  penfer  la  Beauté  ,  de  la  fentir  &  de  la 
rendre. 

Mais  après  leur  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus 
sûr  que  jeconnoifle  de  déterminer  la  Beauté  dans  les 
Arts ,  après  les  avoir  exhortés  à  s'en  occuper  conti- 
nuellement ,  je  vais  hazarder  ,  par  une  digrcfiîon  qui 
tient  de  près  à  ce  fujet  ,  des  idées  peut-ê:re  fufcepti- 
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bles  d'être  combattues  ,  mais  que  je  foumets  au 
Ledeur  ,  comme  une  fîmple  fpéculation. 

Le  foin  de  notre  confervation  eft  le  principal  but, 
&:  l'objet  le  plus  naturel  de  nos  mouvements.  Par-là, 
fe  trouve  établi  un  rapport  de  notre  conformation 
avec  une  grande  partie  de  nos  ad  ions. 

Mais  le  rapport  le  plus  parfaitement  jufle  entré 
cette  conformation  du  corps  humain  &  les  mouve- 
ments qui  lui  font  néceffaires  ,  quelles  idées  fait-il 
naître  ;  fî  ce  n'eft  celle  qu'exprime  ce  mot  Beauté , 
lorfque  nous  le  prenons  généralement,  ôc  qu'il  fem- 
ble  lié  au  terme  de  perfedion  ? 

Les  mouvements  les  plus  elTentiels  &  les  plus  or- 
dinaires â  l'homme  ,  font  ceux  par  lefquels  il  fe 
tourne  en  toutfens,  pour  découvrir  ce  qu'il  fouhaite, 
ou  ce  qu'il  craint.  Il  s'élève  pour  faifîr  quelqu'objet 
qui  eft  élevé  ;  il  plie  fon  corps  ,  pour  s'approcher 
de  ce  qui  eft  au-delTous  de  fa  portée  ;  il  fe  tient  en 
équilibre  ,  pour  reprendre  fes  forces  ,  &  fe  fixer  où 
il  lui  eft  nécelTaire  qu'il  foit.  Il  fait  ufage  de  fes 
facultés  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  5  il  fe 
tranfporte  d'un  lieu  à  un  autre  ,  avec  lenteur  ,  s'il 
eft  tranquille  ,  &c  en  précipitant  fa  marche  ,  s'il  de- 
fîre  ,  ou  s'il  appréhende. 

Tous  ces  mouvements  feront  d'autant  plus  faciles 
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à  exécuter  par  riiomme  à  qui  ils  font  néctflaires  , 
que  fa  conformation  fera  plus  développée  &  plus 
parfaite. 

Auffi  le  terme  de  Beauté  n'a-t-il  jamais  une  expref^ 
fîon  plus  frappante ,  que  lorfqu'on  l'applique  à  la 
jeunelfe  ,  parce  que  c'eft  Tâge  dans  lequel  Thomme 
atteint  au  développement  parfait  des  Proportions  & 
de  l'Enfemble  qui  le  rendent  le  plus  convenable  , 
qu'il  lui  eft  poffible  de  l'être ,  à  toutes  lés  aidions 
qui  lui  font  propres. 

Remarquez  la  jeuneffe  au  moment  où  elleeft  prête 
à  atteindre  le  dernier  degré  de  développement  des 
Proportions  &  de  FEnfemble  î  cette  jeunelTe  parfai- 
tement conformée,  dont  les  mouvements  faciles  font 
par  conféquent  agréables  ,  &  dont  les  mouvements 
prompts  ô>:  adroits  lui  font  par-là  plus  utiles.  Voilà  ce 
qui  renferme  véritablement  toutes  lés  idées  de  la 
Beauté* 

Mais  s'il  arrive  que  les  a£lîons  &  les  mouvements 
naturels  que  j'ai  détaillés  ci-deffus  deviennent,  parmi 
des  hommes  raffemblés  &  civilifés  à  un  certain  point , 
moins  ufîtés  qu'ils  ne  devroient  naturellement  l'être  5 
dès-lors  l'idée  qu'ils  auront  de  la  Beauté  ne  fera  plus 
fi  intimement  liée  à  cette  relation  des  proportions 
des  membres  avec  leur  ufage  primitif» 

Or, 
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Or  ,  plus  un  peuple  approche  de  la  molleHe,  plus 
cette  relation  des  proportions  du  corps  avec  les  mou- 
vements fîmples  diminue  5  parce  qu'une  induftrie 
réfléchie,  qui  fupplée  à  une  infinité  de  mouvements, 
fait  qu'ils  font  moins  nécefTaires  &  moins  répétés. 

Dans  cette  Nation  que  je  fuppofe,  il  fe  trouvera» 
je  crois  ,  entre  les  habitants  de  la  capitale  &  ceux  des 
campagnes  un  peu  éloignées ,  une  différence  aflez 
remarquable. 

Les  défauts  de  conformation  feront  moins  appa- 
rents parmi  les  citoyens ,  que  paimî  les  payfans ,  parce 
que  l'art  de  cacher  ces  défauts  eft  établi  chez  les  pre- 
miers ,  &  que  Tinduilrie  parvient  à  lesdéguifer. 

Les  mouvements  des  payfans  tiendront  plus  â  ce 
rapport  que  j'ai  établi  entre  les  befoins  &  la  confor- 
mation. 

En  effet ,  fi  les  habitants  de  la  campagne  fe  fervent 
peu,  en  général,  du  mot  de  Beauté ,  ils  diftinguent 
très-bien  ,  ils  louent  •&  ils  eftiment ,  la  force  ,  là 
fouplefle,  l'agilité  j  &  par  conféquent  la  perfection  du 
corps  tient  encore  chez  eux  à  la  conformation  rela- 
tive aux  avions  qui  font  propres  aux  hommes. 

Enfin  ,  Cl  dans  la  capitale  ,  &  chez  ce  peuple  civî» 
lifé,  on  porte  des  vêtements  qui  ne  laifTentpas  apper- 
cevoir  les  proportions  &c  les  emboîtements  des  mem- 
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brcs  5  fi  les  liabillemencs  des  femmes  ne  laîfTent  ap- 
parents que  la  tête  ,  une  peiite  portion  des  bras  & 
les  extrémités  des  pieds ,  ce  mot  Beauté  ne  fignifiera 
bien-toî  plus  que  la  meilleure  conformation  de  la 
tête  ,  du  bras  &  du  pied. 

Or  ,  les  mouvements  ,  les  adions  ,  &  les  habil- 
lements éprouvent  les  effets  dont  je  viens  de  parler  , 
par  les  progrès  de  Pinduftrie  ,  par  les  conventions  > 
par  le  luxe;  &  conféquemmcnt ,  ce  qu'on  entend 
par  la  Beauté ,  en  épiouve  de  relatifs. 

Les  exercices  ,  les  divertifTemcnts  tels  que  la  chaiïè, 
la  danfc  ,  les  jeux  d'adreffe  entretiennent  les  idées  de 
perfcdiion  ,  lorfque  la  molIelTe  ne  les  exclut  pas* 

Les  fpedacles  aideroient  peut-être  encore  à  les 
conferver  ,  Il  la  Nature  pouvoir  n'y  pas  être  fubor- 
donnée  à  l'affeftation  &c  aux  conventions  les  plus 
folles. 

L'idée  primitive  de  la  Beauté  fe  perdra-t-elle  donc 
totalement  dans  les  Nations  'icivilifées  ?  Non  :  les 
Arts  la  confervent. 

La  Sculpture  &c  la  Peinture  ont  fervi  aux  Grecs  à 
étudier  ,  à  connoître  êc  à  fixer  la  beauté  des  corps  i. 

ï  La  véritable  Poefie,  celle  ]  férent?  fiecles  ,  contribue, 

des  images ,  celie  qui  eft  con-  ainii  que  la  Sculpture  ik  la 

forme  à  la  Nature  ,  celle  qui  Peinture  à  conferver  lesidées 

réunit  l'approbation  des  dif-  |  fimples  6l  primitives. 
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Ils  ont  eu  ces  idées  plus  développées  ,  plus  fendes  , 
&  par  confécjuent  plus  évidentes  que  nous  ne  les 
avons ,  à  caufe  des  jeux,  des  combats  &  des  exerci- 
ces qui  ofFroienc  très-fréquemmen:  à  leurs  yeux  le 
rapport  des  proportions  des  parties ,  avec  Tufage  de 
ces  parties. 

Les  Grecs  deftinés  à  jouir  &  à  décider  des  Arts  , 
étoient  inftruits  à  fentir  &  à  juger  ,  en  même  temps 
que  leurs  Artiftes  Pétoient  à  choifîr  &  à  imiter. 

Leurs  Statues  font  devenues  des  règles  :  on  les  a 
copiées  ,  on  les  a  multipliées  5  les  métaux  èc  les 
marbres  nous  les  ont  confervées.  La  Peinture  s'eft 
réglée  fur  ces  modèles  de  vérité.  Nos  Artiftes  les 
comparent  encore  tous  les  jours  à  la  Nature  dévoi- 
lée dans  leurs  atteliers  :  &  c'eft  a'mCi  que  ,  par  le  mi- 
nifteredes  Arts ,  Pinduftrie  rend  aux  hommes  l'image 
de  la  Beauté  5  tandis  que  p-ar  le  luxe  elle  leur  en  ôte , 
en  quelque  façon  ,  la  réalité. 


DE  LA  GRACE. 


Xj  A  Grâce,  ainfî  que  ]a  Beauté  »  concourt  à  la 
perfedion.  Ces  deux  qualités  fe  rapprochent  dans 
Tordre  de  nos  idées  :  leur  effet  commun  eft  de  plaires 
quelquefois  on  les  confond  ,  plus  fouvent  on  les 
diftingue  :  elles  fe  difputent  la  préférence  qu'elles 
obtiennent  ,  fuivant  les  circonftances,  La  Beauté 
fupporte  un  examen  réitéré  &:  réfléchi  :  ainfî  Ton 
peut  difputer  le  prix  de  la  Beauté  ,  comme  firent  les 
trois  Déefïès  ;  tandis  que  le  feul  projet  prémédité  de 
montrer  des  Grâces ,  les  fait  difparoître. 

Je  crois  que  la  Beauté  ,  comme  je  l'ai  dit ,  con- 
fîfte  dans  une  conformation  parfaitement  relative 
aux  mouvements  qui  nous  font  propres. 

La  Grâce  confifte  dans  l'accord  de  ces  mouve- 
ments avec  ceux  de  Tame,  G  iij 
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Dans  Tenfance  &  dans  la  jeunefle  ,  Tame  agit 
d'une  façon  libre  &  immédiate  fur  les  relTorts  de  Tex- 
preffion. 

Les  mouvements  de  Tame  des  enfants  font  fim- 
ples  ;  leurs  membres  dociles  &  fouples.  Il  léfulte  de 
ces  qualités  une  unité  d'action  &  une  franchife  qui 
plaît. 

Conféquemment  ,  l'enfance  &  la  jeunefTe  font  les 
âges  des  grâces.  La  fouplelTe  &  la  docilité  des  mem- 
bres font  tellement  néceflaires  aux  grâces ,  que  l'âge 
mûr  s'y  réfufe  ,  Se  que  la  vieillelfe  en  eft  privée. 

La  fîmplicité  &  la  franchife  des  mouvements  de 
l'am.e  contribuent  tellement  à  produire  les  grâces  , 
que  les  paffions  indécifes  ou  trop  compliquées  les  font 
rarement  naître. 

La  naïveté  ,  la  curiofîté  ingénue  ,  le  defîr  de 
plaire  ,  la  joie  fpontanée ,  le  regret  ,  les  plaintes  &: 
les  larmes  mêmes  qu'occafîonne  la  perte  d'un  objet 
chéri ,  font  fufceptibles  de  grâces  ,  parce  que  tous 
ces  mouvements  font  fîmples. 

L'incertitude  ,  la  réferve  ,  la  contrainte  ,  les 
agitations  compliquées  ôcles  pafïlons  violentes ,  dont 
les  mouvements  font  en  quelque  façon  convulfîfs  , 
n'en  font  pas  fufceptibles. 

Le  fexe  ,  plus  fouple  dans  fes  refTorts  ,  plus  fen- 
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fible  dans  Ces  afredions ,  dans  lequel  le  defîr  de  plaire 
eft  un  fentiment  en  quelque  façon  indépendant  de 
lui  ,  parce  qu'il  eft  nécelTaire  au  f/ltême  de  la  Na- 
ture ;  ce  fexe  ,  qui  rend  la  beauté  plus  intcreflante  , 
offre  auiîi ,  lorfqu'il  échappe  à  l'artifice  &  à  Tafte- 
dation  ,  les  grâces  dans  Tarped  le  plus  féduifant. 

La  jeuneffe  très-cultivée  s'éloigne  fouvent  des 
grâces  qu'elle  recherche  ;  tandis  que  celle  qui  eft 
moins  contrainte  ,  les  poflede  ,  fans  avoir  eu  le 
projet  de  les  acquérir.  C'eft  que  l'efprit  éclairé  & 
les  conventions  établies  retardent  ou  afFoiblifient  les 
mouvements  fubits  tant  de  l'ame  que  du  corps  :  la 
réflexion  les  rend  compliqués.  Plus  la  raifon  s'affer- 
mît &  s'éclaire  ,  plus  l'expérience  s'acquiert  5  & 
moins  on  lailTe  aux  mouvements  intérieurs  cet  em-^ 
pire  qu'ils  auroient  naturellement  fur  les  traits ,  fur 
les  geftes ,  &  fur  les  adions. 

î/âge  mûr  ,  qui  voit  ordinairement  fe  perfedion- 
ner  &  la  raifon  &  l'expérience  ,  voit  auifi  les  refTorts 
extérieurs  devenir  moins  dociles  &  moins  fouples. 

Dans  la  vieilleffe  enfin ,  l'ame  refroidie  ne  donne 
plus  fes  ordres  qu'avec  lenteur  ,  ne  fe  fait  plus 
obéir  qu'avec  peine. 

L'expreffion  &  les  grâces  s'évanouifTent  alors. 

Les  grâces ,  telles  que  je  viens  de  les  définir  ^  ern- 
G  iv 
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pruntcnt  une  valeur  infinie  de  la  plus  parfaite  con* 
formation.  Cependant  les  mouvements  fimples  de 
Tamc  n'ont  peut-être  pas  ,  avec  la  perfection  d'un 
corps  bien  conformé  ,  le  rapport  abfolu  qui  exifte 
entre  cette  parfaite  ^conformation  &  les  actions  qui 
lui  font  propres. 

Voilà  pourquoi  l'enfance  ,  qu'on  peur  regarder 
comme  un  âge  où  le  corps  eft  imparfait ,  elR;  fufcep- 
tible  de  grâces ,  tandis  que  ce  n'eft  que  par  conven- 
tion qu'on  peut  lui  attribuer  la  beauté. 

Ce  que  j'ai  dit  fuppofe  encore  l'équilibre  des  prin- 
cipes de  la  vie  ,  qui  produit  en  nous  la  fanté.  Cet 
état  commun  à  tous  les  âges  ,  dans  les  rapports  qui 
leur  conviennent,  eft  favorable  aux  grâces  ,  &  fert 
de  luftre  à  la  beauté. 

Au  relie  ,  cet  accord  des  mouvements  fimples  de 
l'ame  avec  ceux  du  corps ,  éprouve  une  infinité  ds 
modifications  ,  &  produit  des  effets  très-variés. 

C'efl  dc-là  que  vient  fans  doute  l'obfcurité  aveç 
laquelle  on  en  parle  communément ,  &  ce  Je  ne f ai 
quoi ,  expreiïîon  vuide  de  fens  qu'on  a  fî  fouvenc 
répétée,  comme  fignifiant  quelque  chofe. 

Les  grâces  font. plus  ou  moins  apperçues  &  fen^ 
des  ,  félon  que  ceux  aux  yeux  defquels  elles  fe  mon- 
trent font  eux-mêmes  plus  ou  moins  difpofés  à  en 
remarquer  l'effet. 
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Qui  peut  douter  qu'il  ne  fe  falFe  ,  quand  nous 
fommes  très-fenfîbles  aux  grâces  ,  un  concours  de 
nos  fentiments  intérieurs  ,  avec  ce  qui  les  produit. 
Fixons  quelques  idées  à  ce  fujet. 

Un  homme  indifFérent  voit  venir  à  lui  une  jeune 
fille  dont  la  taille  proportionnée  fe  prête  à  fa  démar- 
che ,  avec  cette  facilité  &  cette  foupleiïè  qui  font  les 
caractères  de  fon  âge.  Cette  jeune  fille  ,  que  je  fup- 
pofe  afFedée  d'un  mouvement  de  curiofité  ,  reçoit 
de  cette  impreflion  fimple  de  fon  ame  des  charmes 
qui  frappent  les  yeux  de  celui  qui  la  regarde. 

Voilà  des  grâces  naturelles  >  indépendantes  d'au- 
cune modification  étrangère. 

Suppofons  aduellement  que  cet  homme ,  loin 
d'être  indifFérent ,  prenne  l'intérêt  d'un  pere  à  cette 
jeune  beauté  qui  l'apperçoit ,  &  qui  fe  rend  près  de 
lui.  Suppofons  encore  que  la  curiofité  qui  guidoit 
les  pas  de  la  jeune  fille  foit  changée  en  un  fentimenr 
moins  vague  ,  qui  donne  un  mouvement  plus  décidé 
à  fon  adion  Se  à  fa  démarche.  Quel  accroilFemenc 
de  grâces  va  naître  de  cet  objet  plus  intéreifant  ,  de 
cette  adion  plus  vive ,  &:  de  la  relation  de  fentimenr, 
qui  d'un  côté  produit  un  emprelîèment  tendre  ,  ôc 
qui  de  l'autre  ,  rend  le  pere  plus  clairvoyant  cent 
fois  ôcplus  fenfible  aux  grâces  de  fa  fille  ,  que  ne 
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rétoit  cet  .  homme  défîntérelTé  î 
Ajoutons  à  ces  nuances  ; 

Que  ce  ne  foit  plus  un  homme  indifférent ,  ni 
même  un  pere ,  mais  un  jeune  homme  amoureux  qui 
'attend  ,  &c  qui  voit  enfin  arriver  Fobjet  qu'il  defîre 

qu'il  chérit.  Que  cette  jeune  fiUc  à  fon  tour  foit 
une  tendre  &  naïve  amante  ,  qui  n'a  pas  plutôt  ap- 
perçu  celui  qu'elle  aime  ,  qu'elle  précipite  fa  courfe. 
Suppofez  que  le  lieu  dans  lequel  ces  deux  amants  fe 
réunifTcnt ,  foit  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  plus 
agréable  ;  que  la  fccne  foit  éclairée  par  un  jour 
choifi  ;  que  la  faifon  favorable  ait  décoré  de  verdure 
&  de  fleurs  le  lieu  du  rendez-vous.  Rcpréfentez-vous 
à  la  fois  les  charmes  de  la  jeuneffe  ,  la  perfcdion  de 
la  beauté  ,  l'éclat  d'une  fanté  parfaite  ,  l'agitation 
vive  èc  naturelle  de  deux  ames  qui  éprouvent  les 
mouvements  les  plus  fimples ,  les  plus  relatifs  ,  les 
moins  contraints  5  &  voyez  fe  fuccéder  alors  une 
variété  infinie  de  nuances  dans  les  grâces  qui  toutes 
infpirées  ,  toutes  involontaires  ,  font  par  confe- 
quent  empreintes  fur  les  traits  ,  &  exprimées  dans 
les  moindres  aftions  &  dans  les  moindres  geftes. 

Ainfî  ,  parmi  les  impreffions  de  l'ame  qui  fe  pei- 
gnent dans  nos  mouvements ,  &  dont  je  parlerai  en 
réEéchiffant  fur  les  Paffions  ,  celle  qui  paroît  la  plus 
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favorifée  de  la  Nature  ,  l'amour  ,  produit  une  cx- 
prefïîon  plus  agréable ,  plus  univerfelie ,  plus  fenfible 
que  toute  autre ,  &  dans  laquelle  la  relation  de  l'ame 
&  du  corps  qui  fait  naître  les  grâces  efl  plus  intime? 
&  plus  exactement  d'accord. 

Auffi  les  Anciens  joignoient  &  ne  féparoient  jamais 
Vénus  ,  TAmour  &c  les  Grâces  :  &  la  ceinture  rnyf- 
térieufe  décrite  par  Homère  n'efl;  peut-être  que  l'em- 
blème de  ce  fentiment  d'amour  fî  fertile  en  grâces  , 
donc  Vénus  toujours  occupée  empruncoit  le  charme 
que  la  beauté  feule  n'auroit  pu  lui  donner. 

Revenons  au  Peintre,  pour  lequel  la connoifîance 
des  Proportions  ,  de  l'Enfemble  ,  du  Mouvement , 
de  la  Beauté  ôcde  la  Grâce  devient  inutile  ,  s'il  n'y 
joint  l'étude  de  la  Lumière  &  de  la  Couleur.  En 
effet ,  fans  la  Lumière  &  la  Couleur  ,  toutes  ces 
chofes  feroient  comme  non  exiftantes  pour  nous  ,  & 
le  Peintre  n'aurait  rien  â  imiter. 


DE     V  HARMONIE 

DE  LA  LIPMIERE 

ET 

DES  COULEURS. 


J  u  s  Q  u'i  c  I  ces  Réflexions  ont  eu  pour  but  des 
C)bjet$  réels. 

Mais  la  Lumière  femble  ne  préfehter  aux  yeux  rîen 
de  corporel  ;  &  l'ombre  ,  qui  n'eft  autre  cliofe  que 
la  privation  de  la  lumière  ,  eft  une  pure  abftradion. 

Cependant ,  non-feulement  on  imite  la  lumière 
Se  l'ombre  ,  mais  on  parvient  encore  à  déterminer  , 
avec  précifîon  ,  ce  que  la  lumière  ,  en  partant  d'un 
point  donné  ,  peut  éclairer  de  parties  d'un  objet , 
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$C  ce  qu'elle  en  laifTe  dans  la  privation. 

Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  fixer  un  point  décen- 
tré à  la  lumière  ,  &  de  tirer  de  ce  point  une  infinité 
de  lignes  ou  de  rayons.  Toutes  les  parties  des  objets 
que  ces  lignes  toucheront,  feront  éclairées  ;  les  au- 
tres feront  privées  de  lumière. 

Les  Peintres  ,  en  confidérant  en  particulier  l'efFet 
que  produifent  fur  les  corps  l'incidence  &  la  non- 
incidence  des  rayons  de  la  lumière  ,  appellent  cette 
partie  de  leur  Art ,  CJ^aîr-ohfcur, 

Il  eft  facile  d'imaginer  que  ,  parmi  toutes  les 
lignes  dont  j'ai  parlé ,  il  y  en  aura  de  plus  courtes  & 
de  plus  longues.  Les  points  d'incidence  des  lignes  les 
plus  courtes  feront  les  endroits  les  plus  éclairés  , 
parce  que  le  centre  de  la  lumière  en  fera  plus  proche. 

Si  vous  fuppofez  un  cône  ,  ou  une  pyramide  éclai- 
rée perpendiculairement  par  le  foleil  ,  le  point  qui 
fait  le  fommet  de  la  pyramide  fera  le  point  de  la  plus 
grande  lumière  j  &  les  points  de  la  bafe  feront  les 
moins  éclairés. 

Cette  diminution  graduelle  décidée  par  la  plus 
grande  diftance  du  centre  de  la  lumière  ,  s'appelle 
Dégradation  j  &  les  différentes  dégradations  for- 
ment l'accord  du  Clair-ohfcur. 

Confidérons  à  préfent  les  couleurs  fous  un  point 
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de  vue  qui  leur  foit  propre  :  en  réunififant  cnfuite  ce 
que  nous  venons  d'expofer  fur  la  lumière  ,  à  ce 
que  nous  allons  dire  des  couleurs  en  elles-mêmes  , 
on  aura  une  idée  afTez  précife  de  ce  qu'on  appelle 
l'harmonie  générale  du  clair-obfcur  &  des  couleurs. 

On  peut  dire  que  les  rayons  du  foleil,  ou  de  quel- 
que autre  lumière  que  ce  foit,  n'engendrent  pas  les 
couleurs  5  elles  font  fenfées  déjà  exilantes  dans  le 
fujet  ou  le  corps  éclairé. 

Confîdérons  donc  les  couleurs  indépendamment 
de  la  lumière  ,  autant  qu'il  eft  poffiblc. 

Il  exifte  une  infinité  de  couleurs  différentes.  Il 
exifte  ,  pour  chaque  couleur  diftinguée  l'une  de  l'au- 
tre ,  une  infinité  de  modifications. 

Ces  couleurs  ont  entre  elles  des  rapports  affez  con- 
nus ,  qui  font  que  quelques-unes  fe  prêtent  mutuel- 
lement plus  d'éclat ,  tandis  que  d'autres  perdent  de 
celui  qu'elles  avoient  en  s'approchant.  Il  efi:  afTez 
généralement  reçu  ,  qu'il  y  a  des  couleurs  amies  ; 
&  une  efpece  de  Jympathie  èc  d'antipathie  entre  les 
couleurs.  Chaque  couleur  comporte  des  nuances 
qui  de  la  plus  foible  teinte  s'étendent  jufqu'à  la  plus 
foncée.  La  diftance  d'un  objet  à  l'œil  de  celui  qui  le 
regarde  ,  rend  la  couleur  de  cet  objet  plus  ou  moins 
frappante.  Si  vous  la  confiderezde  près  ,  elle  paroît 
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vive  ;  elle  perd  de  cette  vivacité  Ci  vous  vous  en 
éloignez  :  voilà  des  dégradations  qui  ne  font  pas 
précifément  celles  <jui  naifTent  de  l'ombre  &  de  la 
lumière. 

Si  vous  réunîfTez  maintenant  ce  qu'opère  Pincî- 
dence  des  rayons  dont  j'ai  parlé  ,  avec  ce  qui  réfulie 
ici  de  la  différence  des  couleurs  &  de  leur  éloigne- 
ment  de  notre  oeil ,  vous  embralTercz  prcfque  tous 
les  principes  de  l'harmonie  du  coloris. 

Je  dis  prefque  tous  les  principes  de  riiarmonic 
du  coloris  ,  &  avec  raifon  5  car  il  fe  fait  encore  un 
rejailliiïèment  des  couleurs  les  unes  fur  les  autres  -,  ôc 
d'une  petite  partie  de  la  lumière  des  objets  éclairés 
fur  ceux  qui  font  dans  l'ombre. 

Les  effets  de  ces  rejailliffements  font  un  des  pivots 
de  l'harmonie  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Reflets» 

Mais  jufqu'à  quel  pomt  les  couleurs  empruntent- 
elles  les  unes  des  autres  ?  C'eft  ce  qui  éprouve  des 
variations  infinies  ;  &  ce  qui  ne  fe  pourroit  évaluer, 
qu'en  connoifTant  mieux  qu'on  ne  fait  la  nature  de 
la  lumière  ,  la  caufe  des  couleurs  ,  &c  les  modifica- 
tions que  ces  deux  principes  reçoivent  de  toutes  les 
qualités  accidentelles  de  l'air  qui  font  innombrables. 

Après  avoir  expofé  ,  en  peu  de  mots  ,  pour  ceux 
qui  n'en  ont  pas  une  idée  jufte  ,  ce  que  c'eft  que  le 

Clair- 
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GÎaîr-obfcur  &  la  couleur  ,  pénétrons  encore  un  peu 
plus  avant  dans  ces  myfteres ,  qui  ne  peuvent  s'éclair- 
cxr  jufqu'à  un  certain  point  ,  qu'à  l'aide  de  la  prati- 
que de  la  Peinture  &  d'une  continuelle  obfervation. 

L'harmonie  des  couleurs  de  la  Nature  eft  inimita- 
ble au  degré  de  la  vérité  ,  parce  que  fon  éclat  eft 
célefte.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  oppofîtions 
de  la  lumière  &  de  l'ombre  &  des  couleurs  entre 
elles  qu'elle  nous  charme  :  la  lumière  a  quelque 
chofe  de  brillant  &  d'admirable  par  elle-même. 

Pour  s'en  convaincre ,  confîdérez  ,  dans  un  temps 
ferein ,  la  Nature  ,  trois  heures  environ  avant  le 
coucher  du  foleil  :  les  objets  dans  une  diftance 
proportionnée  à  la  vue  de  celui  qui  les  regarde,  ont, 
fans  être  frappés  du  foleil ,  une  vigueur  de  couleur  , 
capable  d'intimider  le  Peintre  le  plus  colorifte. 

Je  fuppofe  qu'il  parvienne  ,  ce  qui  eft  prefque 
împoffible ,  à  rendre  ce  ton  vigoureux  de  la  couleur, 
&  qu'à  rinftant  le  foleil  vienne  fe  répandre  fur  les 
mêmes  objets  qu'il  vient  d'imiter  :  l'éclat  des  lumiè- 
res devient  fi  vif,  les  couleurs  qui  reçoivent  les 
rejaillifTements  de  cette  lumière  en  empruntent  un 
accroiflement  de  ton  fî  confidérabie  ,  qu'il  n'eft  plus 
poflîble  de  comparer  la  Nature  à  fa  copie. 

De  quelles  reftburces  pourra  fe  fervir  l'Artifte  , 
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pour  remonter  fes  accords  Ôcfes  tons  ?  Imagînera-t-îl 
ces  relTources  dans  les  oppofîtions  du  noir  &  du 
blanc  ,  dont  peut-être  il  a  déjà  commencé  d'abufer  î 
Le  defîr  d'arriver  à  un  effet,  qu'on  ne  peut  atteindre, 
îe  perdra. 

I  °.  Parce  que  le  blanc  avec  lequel  le  Peintre  re- 
hauflèra  les  teintes  qu'il  voudra  rendre  lumineufes  , 
&  l'éclat  de  la  lumière  qu'il  a  en  vue  ,  font  Ci  diffé- 
rents ,  que  s'il  vouloit  repréfcnter  une  ffmple  mafTe 
de  blanc  qui  feroit  éclairée  du  foleil  ,  il  lui  manque- 
roit ,  pour  les  claijs  de  cette  mafTe  ,  un  blanc  plus 
blanc  que  celui  qu'il  eft  pofTible  d'employer  5  d'au- 
tant que  celui ,  dont  il  voudroit  imiter  la  mafTe  ,  lui 
préfenteroit ,  dans  Tendroit  le  plus  éclairé  ,  un  éclat 
indépendant  de  la  couleur  blanche  ,  &  qu'auprès  de 
cet  éclat  ,  le  plus  grand  blanc  ne  feroit  qu'une 
demi-teinte. 

2.3.  Le  noir  ,  dont  il  approchera  le  plus  qu'il  efl 
permis  d'en  approcher  en  Peinture  ,  dans  le  defTein 
de  faire  valoir  les  clairs ,  n'exifte  dans  la  Nature  que 
par  l'abfence  totale  de  quelque  lumière  que  ce  foit  ; 
&  ce  noir  ne  fc  rencontre  jamais  moins  que  dans  les 
objets  extrêmement  éclairés. 

Car  ,  iorfque  la  Nature  brille  de  cet  éclat  dont  j'aî 
j^arlé  ,  les  ombres  loin  d   jprocher  de  la  privation 
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rotale  de  la  lumière ,  fe  trouvent  généralement  éclai- 
rées par  les  reflets  5  &  Ton  voit  ces  ombres  oppoferâ 
réciat  de  la  lumière  les  nuances  les  plus  vigoureufe- 
ment  &  les  plus  fenfîblement  colorées.  S*ii  étoit  pof^ 
fible  de  divifer  en  degrés  l'étendue  des  nuances ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  Nature  ,  depuis  Téclat  de  la  lu- 
mière ,  jufqu'àce  qui  approche  le  plus  de  fa  privation 
totale  ,  dans  les  moments  où  la  nature  efl  colorée  , 
il  en  réfulteroit  un  fi  grand  nombre  de  divifions , 
qu'on  fentiroit  combien  i*Arteft  loin  de  pouvoir  les 
atteindre. 

Il  eft  donc  nécelTaire  qu'un  Peintre  fe  forme  une 
échelle  moyenne. 

Mais  cette  échelle  ,  qui  doit  tenir  un  milieu  jufte 
entre  les  extrémités  ,  pour  être  la  meilleure  qu'il  eft 
poffible  ,  dépend-elle  de  la  volonté  de  TArtifte  ? 

Queftion  fur  laquelle  il  eft  difficile  de  prononcer. 
S'il  étoit  poffible  de  la  réfoudre  ,  elle  expliqueroit 
ces  myfteres  du  coloris  ,  &  ces  procédés  û  variés 
des  Artiftes  ,  dont  ils  ont  eux-mêmes  bien  de  la 
peine  à  donner  une  idée  claire  &  diftinde. 

Je  fuis  plus  éloigné  qu'eux  ,  fans  doute,  d'y  par- 
venir :  peut-être  ces  réflexions  les  conduiront-elles  à 
approfondir  cette  matière  ,  plus  qu'on  n'a  fait  juf- 
qu'ici. 

H  ij  * 
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Il  a  été  mis  en  queftion ,  Ci  les  couleurs  des  corps 
auxquelles  nous  avons  donné  des  noms  de  pure  con- 
vention ,  produifent  la  même  fenfation  fur  chacun 
de  nous*  Il  paroît  impoffiblc  de  prononcer  là-deflUs. 

Mais,  en  divifant  cet  objet  de  doute,  ne  feroit* 
ce  pas  faire  un  pas  vers  la  vérité  ? 

L'harmonie  qui  réfulte  du  Claîr-obfcur  produit 
un  effet  dont  le  fentiment  eft  commun  à  tous  les 
hommes  ;  parce  que  la  lumière  pour  le  produire  eft 
en  quelque  façon  fubordonnée  à  des  règles  fenfibles 
à  tous  ceux  qui  veulent  s'en  inftruire.  Les  rayons 
parcourent  des  lignes  :  l'incidence  de  ces  lignes 
partant  d'un  point  connu  ,  &  arrivant  à  un  autre 
point,  eft  fubordonnée  à  une  méthode  ,  dont  la 
Nature  ne  s'écarte  pas  plus  pour  un  homme  que  pour 
un  autre 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Couleur  confidérée 
féparément  du  CJair-obfcur.  Si  le  moindre  change- 
ment ,  dans  le  tiffu  extérieur  d'un  corps ,  peut  chan- 
ger fon  apparence  colorée ,  pourquoi  les  variétés  qui 
exiftent  dans  les  différents  organes  de  la  vue  ,  ne 
feroient-elles  pas  capables  d'infiuer  puilTamment  fur 
cette  apparence  colorée  tranfmife  à  nos  fens  î 

^  1  On  eî^  parvenu  à  faire  concevoir  cet  effet  de  la  Inniiere 
à  des  aveugles  nés. 
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Cette  influence  n'exifte-t-elle  pas  déjà  en  certains 
cas  ? 

I®,  La  couleur  d*un  objet  qui  s'afFoiblit  par  rin- 
terpofîtion  de  Pair  ,  s'afFoiblit  d'autant  plus  près  ou 
d'autant  plus  loin  pour  le  fpedateur  ,  qu'il  a  les 
yeux  plus  ou  moins  perçants. 

2°.  Le  Reflet  qui  fait  participer  une  couleur  de 
celles  qui  l'approchent  le  plus  ,  &  qui  forme  par-là 
des  mélanges  de  teintes  ,  très-remarquables  dans  les 
objets  qui  font  a  un  certain  point  de  vue,  ne  pro- 
duit pas  les  mêmes  effets,  au  même  point,  pour  tout 
le  monde  ,  puifque  le  point  de  vue  eft  vifîblement 
différent  dans  prefque  tous  les  hommes. 

La  différence  avec  laquelle  plufîeurs  Artîftes  co- 
lorent un  même  objet  qu'ils  imitent  enfemble  ,  efl 
une  des  plus  fortes  préfomptions  de  ce  que  j'avance. 

Cette  préfomption  augmentera  de  force  ,  fî,  l'on 
confidere  les  exemples  fans  nombre  des  changements 
de  coloris ,  dans  différents  temps  de  la  vie  d'un  feul 
Artifte, 

Il  réfulre  de  là  que  la  partie  harmonique  de  la- 
Peinture  qui  femble  devoir  nous  affeder  plus  unifor- 
mément ,  eft  celle  du  Claîr-ohfcur, 

1.  L'étu4e  du  Clalr-obfcur  î  approfondie  me  paroît  anl1]l 
raifonïiée  ,  démontrée  ,  fiç  |  elTentielle  au  Peintre  ,  que 

H  iij 
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Cependant  les  Anciens  paflenc  pour  s'en  êcre 
moins  occupés  ,  que  de  la  couleur  même. 

De  nos  jours ,  un  Peuple  fameux  ,  qui  a  eu  peu 
de  communication  avec  les  Arts  modernes  du  rcfte 
de  la  terre  ,  mais  qu'on  croit  en  avoir  reçu  l'ancien 
germe  de  l'Egypte  ,  où  la  Grèce  les  avoit  elle-même 
puifés  ,  les  Chinois  paroifTent  bien  moins  attentifs  , 
lorfqu'ils  peignent ,  à  cet  accord  de  la  lumière  &  de 
l'ombre  ,  qu'à  la  couleur  même. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  l'Europe  cultivée  qui  ne  ren- 
ferme des  contrées  où  la  couleur  locale  paroît  être 
plus  vifîblement  l'objet  des  efforts  du  Peintre  ,  que 
dans  les  autres. 

L'Italie  nous  offre  ces  différences  intéreffantes.  Et 
fi  le  Hollandois  &  le  Flamand  Te  montrent  plus  oc- 
cupés que  le  François  à  tranfmettre  dans  leurs  ouvra- 
ges le  caradere  de  la  couleur  locale  ;  le  Vénitien  , 
à  fon  tour  ,  le  difpute  au  Romain  ,  fur  le  même 
fujet. 

Enfin  ,  une  même  Ecole  enfante  des  variétés  de 
cette  efpece  ,  fans  nombre  ;  &  l'on  voit  chaque 
Peintre  flotter  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  balancer  prefquc 
toute  fa  vie  entre  ces  deux  fources  d'harmonie  ,  le 

l'étude  de  PAnatomie  Tefl  à  i  que  repréfente  ,  fur  une  fur- 
celui  qui  deffine  la  Figure ,  iace  plate  ,  les  objets  qui  ont 
&  la  Perfpedlive ,  à  quicon-  |  du  relief. 
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Clair-obrcur  &  la  Couleur  :  on  le  voit ,  dis-je  , 
tantôt  entraîné  par  la  conftrudlion  de  fes  organes , 
&  par  les  changements  qui  y  furviennent  5  &  tantôt 
arrêté  par  les  exemples  qu'il  voit  ,  par  les  confeils 
qu'on  lui  donne  ,  enfin  par  les  fenfations  très-indé- 
cifes  &:  très-variées  que  fes  ouvrages  font  relTentir  à 
ceux  qui  les  jugent. 

Au  refte  ,  s'il  peut  être  permis  de  hazarder  un  fen- 
tîment  fur  une  matière  auiîî  difficile  à  bien  compren- 
dre ,  &  par  conféquent  à  approfondir  : 

Je  penfe  que  l'harmonie  colorée  dépend  infînî- 
mentdes  organes  des  Peintres,  &  que  l'harmonie 
du  Clair-obfcur  dépend  prefque  entièrement  de  leurs 
obfervations  &  de  leur  jugement.  Ceux  qui  étudient 
&  qui  pratiquent  cette  dernière  partie  â  un  certain 
degré  de  juftefle  ,  doivent  parvenir  à  produire  une 
illufîon  générale  &  fatisfaifante. 

Ceux  qui  ,  n'étant  pas  grands  Coloriftes  ,  font 
de  vains  efforts  pour  le  devenir,  doivent  tomber  dans 
des  fyftêmes  de  couleur  chymériques  qui  les  éloi- 
gnent beaucoup  de  la  Nature. 

Enfin  ,  je  crois  qu'un  abus  trop  fréquent  dans  les 
Ecoles  ,  eft  cette  uniformité  de  coloris  dont  on 
forme  des  conventions  d'attelier  ,  qui  fe  tranfmet- 
tent  du  Maître  au  Difciple  à  l'infini  :  tandis  qu'il 
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doit  être  auffi  rare  que  le  coloris  d'un  Artifte  puifîè 
convenir  à  un  autre  ,  qu'il  eft  rare  que  les  organes 
de  la  vue  foient  parfaitement  femblables  dans  deux 
hommes  différents. 

Pour  ne  pas  difproportîonner  ce  tifTu  de  réfle- 
xions ,  en  m'étendant  beaucoup  plus  fur  cette  partie 
que  je  n*ai  fait  fur  les  autres  ,  rappelions  notre 
ordre  :  voyons  à  quoi  parvient  enfin  le  Peintre  , 
lorfqu'il  a  proportionné  ,  afTemblé  ,  difpofé  d'une 
manière  belle  ou  agréable,  &  enfin  lorfqu'il  a  éclairé 
Se  colorié  les  objets  qu'il  repréfente. 

L'EiFet  ell  fans  doute  le  but  qu'il  veut  atteindre  : 
&  cet  Effet  pour  être  complet ,  exige  ,  indépendam- 
ment du  concours  de  toutes  les  parties  que  je  viens 
de  parcourir ,  que  l'expreffion  lui  donne  enfin  la 
dernière  main. 

Réfléchiffons  fur  ces  deux  derniers  objeçs  ,  VErEet 
&  rExprçiïîon. 


J-^A  Nature  eftia  fource  abondante  ,  variée  , 
înépuifable  des  Effets.  Il  en  eft  qui  nous  frappent  ; 
il  en  effc  une  infinité  qui  nous  échappent ,  quoique 
chaque  inflant  les  produife.  Les  uns  font  défag  éa- 
bles  5  le  Peintre  ne  doit  les  connoître  que  pour  s'en 
abftenir  :  les  au-res  font  accompagnés  d'une  im- 
prelTion  qui  plaît  aux  fens  &  à  Tame  5  il  doit  les 
choifîr  &  les  imiter. 

Il  eft  des  EfFers  permanents  ;  ils  font  produits  par 
la  difpofition  de  certaines  formes  &  de  certains  ob- 
jets qui  ne  changent  pas  d'un  inftant  à  l'autre. 

La  beauté  ,  telle  que  je  l'ai  définie  dans  l'homme  $ 
celle  de  chaque  objet  de  la  Nature,  telle  qne  la 
forme  &  la  couleur  5  la  perfeâion  dans  les  ouvrages 
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de  rinduftrie  5  ce  qu'il  y  a  d'agréable  dans  les 
fîtes  :  voilà  les  Effets  que  j'appelle  permanents ,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  que  je  nommerai  pajfagers* 
Pour  avoir  une  idée  de  ces  derniers  ,  confîdérez  la 
lumière  &  les  palTions.  La  lumière  varie  continuelle- 
ment. Les  palTions  n'ont  jamais  de  fiabilité. 

Les  organes  de  la  vue  bien  conformés  ,  exercés  à 
ce  fujet ,  &  mis  en  mouvement  par  une  ame  fenfî- 
ble  ,  non-feulement  font  frappés  des  effets  perma- 
nents ,  mais  ils  apperçoivenc  encore  ceux  qui  n'ont 
qu'une  apparence  momentanée. 

L'efprit  jufte  ,  qui  obferve  de  qui  médite  ,  péné- 
tre les  raifons  d'où  naiffent  les  impreifions  qu'on 
appelle  Effets,  foit  dans  les  objets  permanents  ,  foit 
dans  ceux  qui  n'ont  qu'une  exiftence  palfagère. 

Les  ciiconftances  &  les  oppolîtions  font ,  dans 
la  Nature  ,  les  principaux  relTorts  des  Effets. 

L'afped  d'un  fîce  eft-il  plus  agréable  au  foleil 
couchant  ,  parce  qu'alors  il  eft  éclairé  favorable- 
ment ?  C'eft  ce  que  j'appelle  circonftance. 

La  laideur  ajoute  à  la  beauté  ,  de  manière  que 
celle-ci  ne  produit  jamais  plus  fon  effet  ,  que  lors- 
qu'on compare  l'une  à  l'autre.  Voilà  ce  que  j'entends 
par  oppofftion. 

Mais  comme  la  réflexion  trop  profonde  ralentie 
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le  fentiment ,  les  oppolîtions  trop  recherchées  re- 
froidiflenc  rimprefficn  des  EiFecs. 

Les  circonftances  naturelles  préfentent  les  oppo- 
fitions  fans  qu'elles  ayent  rien  d'aiFedé.  On  fc  lènc 
touché  d'autant  plus  vivement ,  qu'on  s'eft  moins 
apperçu  qu'on  a  comparé. 

Kien  de  plus  commun  dans  la  Nature  ,  que  les 
oppofîtions.  Rien  de  plus  rare  dans  l'imitation  , 
que  d'en  voir  de  naturelles  ôc  de  vraifemblables. 

Au  refte  ,  l'Efet ,  en  Peinture ,  eft  un  choix  d'i* 
mitation  dans  les  effets  naturels. 

S'agit-il  de  la  couleur  &  de  la  lumière  ?  Le  jour 
favorable  eft  la  première  fource  des  Effets.  Il  eft  des 
jours  où  la  Nature  femble  ternie  ;  parce  que  le 
foleil  ,  caché  dans  des  nuages  qui  couvrent  toute 
rétendue  du  Ciel ,  ne  nous  donne  fa  lumière  qu'à 
travers  un  air  épais  qui  afFoiblit  le  brillant  de  fes 
rayons. 

Lorfque  le  foleil  brille  de  tout  fon  éclat ,  il  eft 
encore  des  heures  où  les  objets ,  par  une  furabon- 
dance  de  lumière  ,  font  fans  effet  pour  la  couleur  j 
comme  il  arrive  fouvent  à  l'heure  de  midi. 

S'agit- il  de  fîtes  &  de  payfages  ?  L'uniformité  des 
plaines  qui  ne  font  variées  par  aucune  différence  de 
plans ,  ni  ombragées  par  aucun  arbre  5  qui  ne  font 
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rafraîchies  ,  ni  par  des  fontaines  ,  ni  par  des  ruif- 
feaux  5  qui  ne  font  point  enrichies  par  des  fabriques; 
qui  ne  font  pas  animées  par  des  êtres  vivants  5  enfin 
ces  mers  de  fable  que  nous  favons  qui  exiftent ,  ne 
doivent  produire  que  l'ennui. 

Dans  les  attitudes  du  corps  le  mieux  conformé ,  il 
eft  des  portions  qui  n'attirent  point  l'attention  ,  & 
qui  n'ont  aucun  effet  agréable  :  il  en  eft  même  de 
rebutantes  ,  foit  qu'une  gêne  inutile  les  défigure  , 
foit  qu'une  efpece  d'apathie  ou  d'infenfibilité  rende 
les  attitudes  trop  indifférentes. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  qu'il  n'y  ait  que  ce  qui 
fait  une  imprefîîon  agréable  dans  la  Nature ,  qui  foiç 
deftiné  à  produire  de  l'effet  dans  la  Peinture. 

On  fait  affez ,  fans  en  avoir  parfaitement  développé 
la  caufe  ,  que  les  objets  qui  ont  les  caraderes  les  plus 
oppofés ,  produifent  ce  qu'on  appelle  de  beaux  Effets 
en  Peinture  de  enPoéfie,  pourvu  qu'ils  foient  placés 
à  propos. 

J*aime  à  voir  décrits  ou  repréfentés  les  champs 
d'Eden ,  &  les  montagnes  entaffées  par  les  Géants  5 
le  foleil  qui  ,  prêt  à  defcendre  dans  des  nuages  ,  em- 
bellit &  éclaire  le  palais  &c  les  enchantements  d'Ar- 
mide  ;  ou  fur  les  bords  d'une  mer  en  fureur  ,  lafou^ 
dre  échappée  des  ténèbres  qui  brife  les  rochers  qu'elle 
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éclaire  ;  enfin  ,  Pfyché  aux  Enfers  ou  dans  les  bras 
de  l*Amour. 

Dans  les  Arts  d'imîtatîon  ,  l'Effet  dépend  donc 
du  choix  ;  &  TExprefTion ,  dont  je  vais  parler,  eft 
la  juftefle  avec  laquelle  on  faifît  dans  ce  choix  le  vé- 
ritable caradere  de  chaque  objet.^ 


DE  L'EXPRESSION 

E  T 

DES  PASSIONS. 

Etre  afFedé  ,  lorfqu'on  voit  un  objet ,  d'un  cer- 
tain caradere  ,  par  lequel  il  nous  frappe  ; 

Diftinguer  dans  cet  objet  ce  qui  lui  donne  le  ca- 
radere dont  nous  forâmes  frappés  ; 

Faire  pafTer  ce  caradere  dans  rimitation  : 

Voilà  ce  que  c'eft  que  voir,  fentir,  &  exprimer. 

L'Expreffion  ,  dans  la  Peinture ,  eft  donc  une  re- 
préfcntation  relative  à  l'idée  de  Timicateur  5  &  fon 
Effet  eft  de  communiquer  cette  même  idée  à  ceux  qui 
voyent  l'imitation. 

L'Exprefîîon  s'étend  des  objets  les  plus  fimples  , 


Il8  RÉFLEXIOI^J 

aux  objets  les  plus  compofés  5  des  corps  les  moins 
fufceptibles  d'adion  ,  à  ceux  qui  font  les  plus  animés  ; 
enfin  de  la  matière  ,  à  refprit. 

L'arbre  ,  qui  perce  les  nues ,  me  frappe  par  fon 
élévation  5  une  forêt  entière ,  par  TépailTeur  de  fon 
ombre  ,  ôc  par  la  majefté  des  arbres  qui  la  compo- 
fent.  Ce  que  j'éprouve  caraélérifera  mon  imitation  , 
par  le  choix  des  circonftances  qui  m'occafionnenc 
principalement  le  fentimcnt  dont  je  fuis  pénétré 

Un  vafte  rocher ,  par  fa  cime  élevée  ,  menace  à  la 
fois  le  ciel  &  la  terre  fur  laquelle  il  eft  près  de  s'é- 
crouler du  haut  d'une  montagne  :  je  ferai  fentir, 
dans  un  Tableau  ,  l'effroi  qu'il  m'occafîonne  5  & 
fon  poids  ,  hors  d'équilibre  ,  fera  trembler  pour 
tout  ce  qui  fe  trouvera  expofé  au  funede  eitet  de  fa 
chute. 

La  mer  fe  brife  ;  le  vent  impétueux  porte  au  loin 
fon  écume  5  &  le  flot  qui  s'eft  retiré  laifle  à  une 
diftance  confîdérable  ces  marques  de  fon  impétuo- 
fîté  :  je  fens  par-là  fa  violence  ,  ôc  je  l'exprime. 


I  Le  caradere  d'efpritde 
PArtifte  influe  beaucoup  fur 
la  partie  de  VExprefJïon*  Ce 
caradere  fait  que  les  objets  le 
frappent  par  certaines  quali- 
tés de  préférence  à  d'autres. 
L'habitude  y  contribue  aufli. 
Il  eft  donc  elTemiel  que  TAr- 


tifte  s'accoutume,  autant  qu'ail 
efl  polFible ,  à  être  affedé  pré- 
férablement  des  qualités  dif- 
tindives  qui  tiennent  plus 
efTentiellement  à  là  perfec- 
tion des  objets  qu'il  envifage 
relativement  à  fon  Art. 

Enfin 
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Enfin  ,  Thomme  lui-même  m'afFede  par  les  mou- 
vements dont  je  m'appcrçois  que  fcn  ame  eft  agitée. 
Je  remarque  ce  que  ces  mouvements  pLoduifentd^ap- 
parent  fur  fes  membres  ,  fes  mufcles  ,  fes  attitudes  , 
fes  geftes,  fa  couleur  Se  fes  traits.  Et  c'eft  ainiî  que, 
par  la  faculté  de  fcntir  &  de  diftinguer  toutes  ces 
chofes,  je  parviens  à  l'Expreffion  des  PafTions  ,  qui 
met  le  comble  à  la  perfection  de  la  Peinture. 

Cette  partie  eil  donc  intimement  liée  à  la  fenH- 
bilité  de  l'ame  ,  à  la  fidélité  des  organes  ,  &  à  la 
netteté  des  jugements. 

Il  eft  des  hommes  dont  les  ames  froides  &;  incer- 
taines n'envifagent  rien  avec  intérêt  ,  ôc  dont  les 
yeux  vagues  &  indécis  fe  promènent  fur  tout  avec 
une  efpece  d'indifférence.  Ils  ne  voyent  &  ne  fentent 
pas  ,  pour  asnfî  dire  ;  ils  font  incapables  d'exprimer. 

Il  eft  ,  au  contraire  ,  des  vues  promptes  &  per- 
çantes ;  des  ames  agiffantes  &  fenfibles  qui  apper- 
çoivent  beaucoup ,  qui  voyent  jufte  ,  qui  font  af- 
fedées  ^.  qui  touchent. 

Le  Peintre  &  le  Poète  de  cette  clafte  choifie  ne 
voyent  jamais  la  Nature  fans  intérêt  ;  leur  ame 
émue  tranfmet  à  leurs  ouvrages  la  chaleur  qu'ils  ref- 
fentent  :  &  dès-  lors ,  les  vers  ou  la  toile  pai  lent , 
pendant  desfiecles  entiers,  à  ceux  qui  s'en  occupent, 
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un  langage  qu'ils  entendent  clairement ,  Sc  qu'ils 
écoutent  avec  émotion. 

C'eft  ainfî  que  Tamoui:  refpire  de  brûle  encore 
dans  les  vers  de  Sapho. 

Spîrat  adhuc  etmor , 
Vivuntque  commijjî  calores 
^olU  fidibus  PuelU.  Hof. 

Maïs  quelles  difficultés  j'apperçoîs  pour  les  Ar- 
lîftes  ,  Cl ,  lorfqu'ils  veulent  peindre  les  Paflîons  , 
ils  ne  trouvent  prefque  plus  de  moyens  d'en  étudier 
les  véritables  exprefîions  î 

Quels  obflacles  à  furmonter  ,  û  ,  ceux  qui  jouif- 
fent  de  leurs  ouvrages  &  qui  les  jugent  ,  exigent 
l'Expreflion  des  Paffions,  lors  même  qu'elle  leur  eft 
moins  connue  ,  &  que  les  mouvements  qui  doivent 
les  accompagner  leur  font  plus  étrangers  ! 

C'eft  ainlî  cependant  que  ,  lorfque  les  Arts  ap- 
prochent de  plus  près  de  la  perfedion,  la  Nature  qui 
tloit  en  être  le  modèle  ,  femble  en  quelque  façon  fe 
dérober  à  l'imitation  ,  en  perdant  cette  variété  & 
cette  richeffe  d'expreflion  qui  lui  eft  propre. 

Il  n'eft  pas  moins  remarquable  ,  que  le  defir  de 
voir  cette  même  Nature  imitée  dans  fa  fimplicité  , 
fublifte  dans  les  hommes  civilifés  ,  lorfqu'ils  lui  ont 
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oté  la  plus  grande  partie  de  fa  franchife  &  de  fes 
droks ,  pour  y  fubftituer  les  conventions  utiles  des 
bienféances  de  la  fociété. 

EfTayons  de  développer  ce  fujet  :  je  le  crois  Tune 
des  caufes  générales  de  la  décadence  des  Arts ,  qu'on 
voit  malheureufement  tenir  de  fî  près  aux  ficelés  les 
plus  éclairés  i. 

Ce  qui  caradérîfe  principalement  une  Nation  cî- 
vilifée  ,  c'eft  cette  gêne  utile  que  les  hommes  impo- 
fent  à  la  plus  grande  partie  des  expreffions  fubites  6c 
inconfidérées  tant  de  Tame  que  du  corps. 

Ces  mouvements  libres  &  naturels  troubleroient , 
en  efFet ,  la  fociété  ,  &  entraîneroient  le  blâme  :  on 
a  donc  foin  de  les  modérer  ;  &  ce  foin  eft  tel ,  qu'on 
réprime  les  fîgnes  des  pafllons  préférablement  aux 
palTions  mêmes. 

Je  crois  donc  que  ce  ferolt  une  nouveauté ,  que 
de  détailler  précifément  les  fignes  naturels  &  appa- 
rents des  pafllons  ;  tandis  qu'on  paroîtroit  traiter 
un  fujet  rebattu  &  ufé  ,  fî  l'on  en  parloit  métaphy- 
fiquement  aujourd'hui. 


1  les  Artif^es  qui  com- 
mencent à  pratiquer  ces  Arts, 
n'apperçoivent  pas  encore 
cette  expreflîon  ;  bien-tôt  ils 
la  cherchent  :  ils  l'atteignent 
avec  plus  de  juftéfle  ,  lorfque 


les  Arts  f(eurî{rent  î  ils  cefTent 
enfin  de  la  connoître  ,  ils  y 
fubl^ituent  des  conventions  : 
&  c'eft  alors  que  les  Arts  font 
dans  leur  déclin. 
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Maïs  ,  encore  une  fois ,  comment  faire  des  ob- 
fervations  fur  TExpreflion  des  Paflions  ,  dans  une 
Capitale  ,  par  exemple ,  où  tous  les  hommes  con- 
viennent de  paroître  n'en  reffentir  aucune  ?  Où 
trouver  parmi  nous  aujourd'hui,  non  pas  des  hom- 
mes colères  ,  mais  des  hommes  qui  permettent  à  la 
colère  de  fe  peindre  d'une  façon  abfolument  libre  , 
dans  leurs  attitudes  ,  dans  leurs  geftes  ,  dans  leurs 
mouvements ,  &c  dans  leurs  traits  ? 

Plus  une  fociété  fera  nombreufe  &  civilifée ,  plus 
la  force  &  la  variété  de  TExpreffion  doit  s'affoiblir  5 
parce  que  Tordre  &  l'uniformité  feront  les  principes 
d'où  naîtra  ce  qu'on  appelle  l'harmonie  de  la  fociété. 

Cette  harmonie  fi  nécelfaire  y  gagnera ,  fans  doute; 
tandis  que  tous  les  Arts  d'exprelTion  y  perdront  j 
parce  qu'ils  feront  aftedés  peu  à  peu  d'une  monoto- 
nie qui  leur  otera  les  idées  véritables  de  la  Nature. 

L'exeniple  ,  motif  puilTant  qui  influe  fur  les 
aûions  des  hommes  ,  augmente  de  pouvoir  &  d'au- 
torité par  l'augmentation  du  nombre  ;  ôc  plus  une 
ville  capitale  elt  peuplée  &  fociable ,  plus  on  doit 
céder  au  penchant  de  s'imiter  les  uns  les  autres. 

Je  paroîtrai  peut-être  exagérer ,  en  avançant  qu'il 
B'eft  pas  jufqu'aux  animaux  ,  aux  fîtes  ôc  aux  édifi- 
ces ,  qui  ne  perdent  infenlîblement  de  TExpreflion 


surlaPeintvre,  «55 

de  leur  caradere  naturel  &  de  leur  variété. 

En  effet  les  animaux  plus  fouples  ,  plus  timides, 
plus  familiers  ;  les  bâtiments  fournis  à  certains  ufages 
communs ,  à  certaines  conventions  reçues ,  6c  par 
conféquent  à  une  imitation  nécelfaire  ^  les  fîtes  cul' 
tivés  â  peu  près  dans  les  mêmes  fyftêmes  d'économie 
ou  de  jouifïance  5  les  arbres  même  alTujettis  par  l'art 
&  le  luxe  y  à  des  formes  qui  ne  leur  font  point  pro- 
pres,  annoncent  de  Ci  loin  l'approche  d'une  ville 
floriflante  ,  que  ce  n'eft  qu'à  plus  de  dix  lieues  d'une 
grande  Capitale  qu'on  retrouve  la  Nature  parée  de 
cette  variété  inépuifable  ,  àc  de  cette  franchife  qui 
ont  le  droit  d'intéreffer  l'ame  &  d'occuper  les  fcns. 

Si  l'on  oppofe  à  ces  réflexions  fur  l'Expreflion  , 
qu'au  moins  le  peuple  a  confervé  l'ufage  de  ces  mour 
vements  libres  &  indélibérés  qui  caradcrifent  les 
Paflîons  :  je  répondrai ,  que  la  réferve  ,  pour  être 
en  effet  moins  régulièrement  obfervée  chez  le  peuple, 
n'y  eft  cependant  pas  moins  établie  par  les  foins 
d'une  police  vigilante  ,  par  la  crainte  &  par  l'exem- 
ple des  gens  mieux  élevés. 

J'ajouterai  enfuite  ,  que  cette  diflin^^ion  entre  les 
hommes  du  commun  &  ceux  que  le  rang  ou  l'édu- 
cation féparent  d'eux  ,  fait  naître  une  difficulté  de 
plus  pour  les  Artifles  ,  par  la  différence  qu'on  pré- 
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tend  établir  aufïi  entre  les  expreffions  nobles ,  &  les 

expreflions  communes  des  Paffions. 

Ne  pourroit-on  pas  fourire  un  inftant  fur  cette 
prétention  des  hommes  civilifés  ,  qui  femblent  afpi- 
rer  moins  à  fecouer  le  joug  pefant  des  paflions  ,  qu'à 
le  porter  avec  plus  de  grâce  que  leurs  femblables  ? 

C'efl:  cependant ,  d*après  cette  idée  ,  que  la  plu- 
part des  hommes  qui  acquièrent  le  titre  d'hommes 
d'un  goût  fin  ,  délicat ,  &  de  juges  des  Arts  ,  exi- 
gent qu'un  héros  cède  aux  tranfports  de  la  colère  . 
d'une  façon  différente  d'un  fimple  foldat. 

EclaircifTons ,  s'il  eft  poffible  ,  ce  qu'il  y  a  de  jufte 
dans  cette  prétention. 

Qu'un  homme  ,  abflradion  faite  des  conventions 
&  des  bienféanccs  ,  foit  excité  par  un  autre  à  une 
violence  colère  ,  il  éprouvera  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
un  refferrement  de  i'ame  qui  fera  caradérifé  par  la 
contradion  fubite  de  fes  traits  ,  par  la  pâleur  ,  ôc 
par  une  exprefÏÏon  à  peu  près  fcmblable  à  celle  d'une 
douleur  corporelle  :  immédiatement  après ,  il  éprou- 
verd:  tin  tranfport  qui  femblera  occafionné  par  l'ef- 
fort ,  àc  ,  pour  palier  ainfi  ,  par  le  reflux  des  efprits, 
qui ,  après  s'être  concentrés  ,  fe  porteront  avec  ra- 
pidité dans  toutes  les  parties  defon  corps  ,  &  fur-tout 
vers  les  extrémités  5  il  en  réfultera  un  tremblement. 
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un  colons  enflammé ,  &c  des  mouvements  convulfifs, 
dont  la  violence  aura  pour  but  de  fe  précipiter  fur 
l'ennemi ,  d'exercer  contre  lui  la  vengeance  la 
plus  prompte  ,  fans  avoir  de  projet  fixe  ,  &  fans 
balancer  fur  les  moyens. 

Voilà,  je  crois  ,  la  colère  naturelle  ,  dont  l'effet 
eft  la  vengeance  fubite. 

Voyons  ce  qui  arrive  ,  Ci  Ton  excite  à  la  même 
paffion  l'homme  dont  le  rang  àc  l'éducation  doivent, 
dit-on  ,  ennoblir  l'expreffion.  Cet  homme  ,  quoique 
violemment  ému  ,  fait ,  par  la  connoilFance  qu'il  a 
des  ufages,  que  ce  n'eft  qu'en  retardant  fa  vengeance, 
qu'il  peut  la  fatisfaire  :  obligé  cependant  ,  par  l'or- 
dre impérieux  de  la  Nature  ,  de  céder  au  mouve- 
ment qui  fe  pafTe  en  lui  ,  il  choilît  dans  la  fierté  ,  le 
mépris  &  la  menace  ,  dans  la  diflîmulation  ,  la  mo- 
dération &  l'effort  fur  foi-même  une  efpece  d'expref- 
fion  invariable  ,  &  fujette  à  peu  de  mouvements  5 
il  s'y  fixe  :  un  feul  gefte  ,  un  regard  fuffifent.  Et  ce 
n'eft  donc  pas  une  colère  noble  qu'on  peut  chercher 
à  peindre  dans  l'homme  diftingué  ,  mais  ce  que  les 
hommes  de  cette  efpece  fubflituent  à  la  colère  ,  &  qui 
affurément  n'offre  pas  aux  Peintres  les  mêmes  ref- 
fources  de  nuances  &  d'expreffions  dans  les  gefles  , 
dans  la  couleur  &  dans  les  mouvements ,  que  les 
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paffions  fîmples  &  naturelles  i. 

On  peut  m'objecter  encoie,  qu'au  moins  la  plus 
parfaice  conformation  du  corps  doit  donner  une 
efpcce  de  diftindtion  aux  actions  les  plus  convuilives 
des  palïîons. 

Je  le  crois ,  en  effet  5  mais  je  demanderai  premiè- 
rement ,  fi  c'eit  aux  hommes  diftingu^s  par  le  rang 
eu  par  réducaticn,  à  qui  la  Nature  répartit  préféra- 
blenicnt  cetie  plus  parfaite  conformation  î 

Je  demanderai  enfuite ,  en  fuppcfant  que  cela  foie, 
fi  Ton  ne  doit  pas  donner  aux  Artiiles  une  plus  gran- 
de liberté  qu'on  ne  la  leur  accorde  dans  hsJïecUs  du 
Goût ,  de  peindre  la  Nature  avec  la  variété  qui  la 
caradcrife  ,  même  avec  les  imperfections  qui  rac- 
compagnent &  qui  fervent  d'oppofition  favoiable  , 
ou  de  comparaifon  néceflaire,  pour  faire  fentjr  ÔC 
juger  la  beauté  î 

Pourquoi  le  Poète  ,  qui  furie  théâtre  prefente  aux 
yeux  de  Tefprit  des  tableaux  d'exprefTion  morale  , 
a-t-il  la  liberté  d'oppofer  le  vice  à  la  vertu;  tandis 
que  le  Peintre  n*ofe  ,  par  Toppoiltion  de  la  perfec- 

I  Un  Anifte  qui,  fans  avoir  rotr  refTembler  à  celui  c^i  ' 

réfléchi  fur  ce  Tuist  impor-  pour  ne  pas  effrayer  les  ipe- 

tan' de  fon  Art,  î-laiJj  alier  ,  dateurs,  effayerc^ic  de  ren- 

aup-oiet  vs^ue  d'ennoblir  les  .  dre  les  monfîres  agréables, 

pallions  vio^ientes ,  me  pa-  '  &  de  faire  fourire  les  Furies. 
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tîon  S)C  de  la  diiFormité  ,  préfenter  la  Beauté  dans 
tout  Ton  avantage  *  ? 

On  exige  ,  par  une  délicatefîe  mal  entendue  ,  que 
toutes  les  figures  d'un  Tableau  d'hiltoire  foient  d'un 
enfemble  correct  ,  &c  d'une  proportion  élégante. 
Après  cette  condicion  générale  &  précife ,  on  exige 
encore  une  dilHndion  dans  les  figures  qui  doivent 
principalement  exciter  l'intérêt  ;  &  c'eil  de-là  ,  fans 
doute  ,  que  naît  la  plus  grande  partie  de  ces  exa- 
gérations de  proportions  ,  de  ces  aitédations  qu'on 
nomme  fpirituelles  ,  dont  i'efprit  veut  paroître  fe 
contenter,  tandis  que  le  cœur  ,  qui  n'eft  point  af- 
fjdé  ,  le  dément  :  c'eft  encore  de-là  que  naillènt  ces 
exprelTions  chimériques  qui  ne  font  adoptées  que  par 
ceux  dont  les  idées  peu  juftes  fur  la  Nature ,  fe  prê- 
tent à  des  conventions  &  à  des  grimaces. 

Mais  renonçons ,  pou  ce  moment ,  à  des  détails 
qui  me  conduiroient  t  op  loin.  R.approchons-nous 
de  notre  fujet ,  en  donnant  une  idée  de  quelques 
pafiTions  principales  ,  &  en  elTayant  (  ce  qu'on  n'a 
pas  fait  encore  ,  à  ce  que  je  crois  )  de  les  ranger  par 
nuances ,  &  de  fuivre  l'ordre  que  leur  indique  le  plus 
ordinairement  la  Nature. 

1  II  faut  ton'onrs  entendre  i  définie;  &  non  pas  feulement 
par  îa  Beauté ,  laparfaite  con-  1  la  régularité  des  traits, 
formation ,  telle  que  je  Tai  | 
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J'emprunterai  du  célèbre  le  Bruo  ,  qui  a  ébauché 
ce  fujet ,  ce  que  je  joindrai  à  mes  propres  idées. 

Les  malheurs  ou  la  pitié  font  ordinairement  la 
caufe  de  la  triilefîe. 

L'cngGurdifTement  &  l'anéantifTement  de  refpric 
en  font  les  fuites  intérieures. 

L'afFaiiTement  &:  le  dépérifTement  du  corps  font 
fcs  accidents  viiibles. 

La  peine  d'efprit  eft  une  première  nuance. 
On  peut  ranger  ainfî  les  autres  : 
Inquiétude. 
Regrets. 
Chagrin. 
Déplaifance. 
Langueur. 
Abattement. 
Accablement. 
Abandon  général  ^. 

Ai  humum  mœrore  gravi  deduck  6* 
angit,  Hor.  de  Arte  Poet. 

La  peine  d'efprit  rend  le  teint  moins  coloré  ,  les 

^  1  Pour  appuyer  ce  que  j'ai  ciété  polie ,  il  n'eft  guère  d'u- 

dît  plus  haut  à  Toccafi  3n  de  fage  de  démontrer  extérieu- 

l'ExpreiTion  des  PaiTions  ,  je  rement  les  nuances  que  je 

ferai  remarquer  ici  ,  que  ,  viens  d'indiquer, 
dans  ce  qu'on  appelle  la  So- 
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yeux  moins  brillants  &:  moins  adifs  5  la  maigueuu 
fuccede  â  l'embonpoint  5  la  couleur  jaune  &  livide 
s'empare  de  toute  l'habitude  du  corps  5  les  yeux 
s'éteignent  ;  la  fciblefie  fait  qu'on  fe  fou  tient  à 
peine  5  la  tête  refte  pancliée  vers  la  terre  5  les  bras  , 
qui  font  pendants  ,  fe  rapprochent  pour  que  les 
mains  fe  joignent  5  la  défaillance  ,  elFet  de  l'aban- 
don ,  laiffe  tomber  au  hazard  le  corps ,  qui ,  par 
accablement  enfin  ,  refte  à  terre  étendu  ,  fans  mou- 
vement ,  dans  l'attitude  que  le  poids  a  dû  prefcrire 
i  fa  chiite. 

Quant  aux  traits  du  vifage  :  les  fourcils  s'élèvent 
par  la  pointe  qui  les  rapproche  ;  les  yeux  prefque 
fermés ,  fe  fixent  vers  la  terre  5  les  paupières  abat- 
tues font  enfiées  5  le  tour  des  yeux  eft  livide  &  en- 
foncé 5  les  narines  s'abattent  vers  la  bouche  5  &  la 
bouche  elle-même  entre  ouverte  baiffe  fes  coins  vers 
le  bas  du  menton  5  les  lèvres  font  d'autant  plus  pâles 
que  cette  paffion  approche  plus  de  fon  période.  Dans 
la  nuance  des  regrets  feulement,  les  yeux  fe  portent, 
par  intervalles  ,  vers  le  ciel ,  ôc  les  paupières  rouges 
s'inondent  de  larmes  qui  fillonnent  le  vifage. 

Le  bien-être  du  corps  &:  le  contentement  de  l'ef- 
prit  produifent  ordinairement  la  joie. 

L'épanouiffement  de  l'ame  l'accompagne. 


RÉFLEXIOI^S 

Les  fuites  en  font ,  la  vivacité  de  refpiit  5c  Tem- 
bellifTement  du  corps. 

Divifons  cette  partie  en  nuances  : 

Satisfadion. 

Sourire. 

Gaieté. 

Démonftrations  ;  comme  Geftes ,  Chants 

&:  Danfes. 
Rire  qui  va  jufqu'à  la  convulfîon  ». 
Éclats. 
Pleurs. 

Embrafîements. 

Tranfports  approchants  de  la  Folie  ,  ou 
reflemblants  à  TYvrefle. 
Les  mouvements  du  corps  étant ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  des  geftes  indéterminés  ,  des  danfes  ,  &c, 
on  peut  en  varier  Texpreffion  à  l'infini.  La  nuance 
du  rire  involontaire  a  fon  exprefïîon  particulieie  , 
fur-tout  lorfqu'il  devient  en  quelque  façon  convul- 
fîf  :  les  veines  s'enflent  ;  les  mains  s'élèvent  pre- 
mièrement en  Tair  ,  en  fermant  les  poings ,  puis 
elles  fe  portent  fur  le  côté  ,  &  s'appuient  fur  les 
hanches  ;  les  pieds  prennent  une  pofîtion  ferme  , 

î  Plus  les  Hommes  font  j  çlus  on  les  voit  borner  cet 
fournis  aux  principes  de  Té-  épanouiflemenu 
ducation  ou  de  la  décence  ,  i 
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pour  réfifter  davantage  à  rébranlsment  des  mufcles. 

La  tête  haute  fe  panche  en  arrière  5  la  poitrine 
s'élève  ;  enfin  ,  fi  le  rire  continue  ,  il  approche  de 
la  douleur. 

Pour  TexprefTion  des  traits  du  vifage ,  il  en  fauc 
diflinguer  plufîeurs. 

Dans  la  fatisfaâ:ion  ,  le  front  eft  ferein  ;  le  four- 
cîl ,  fans  mouvement  ,  refte  élevé  par  le  milieu  ; 
l'œil  net  &  médiocrement  ouvert ,  lailTe  voir  une 
prunelle  vive  &  éclatante  ;  les  narines  font  tant  foit 
peu  ouvertes  ;  le  teint  vif;  les  joues  colorées,  &  les 
lèvres  vermeilles  :  la  bouche  s'élève  tant  foit  peu 
vers  les  coins  :  c'eft  ainiî  que  commence  le  fou- 
rire.  Dans  les  nuances  plus  fortes  ,  la  plupart  de 
ces  expreffions  s'accroiflent.  Enfin  ,  dans  le  rire 
&  les  éclats  ,  les  fourcils  font  élevés  du  côté  des 
tempes  ,  &  s'abaifTent  du  coté  du  nez  ;  les  yeux 
font  prcfque  fermés  ,  ils  fe  relèvent  un  peu  par  les 
coins ,  du  même  fens  que  les  fourcils  ;  la  bouche  , 
qui  lailTe  voir  les  dents,  s'entr'ouvre  ,  en  retirant 
les  coins  j  &  en  les  élevant  en  haut  ;  il  s'enfuit  de-Ià 
que  les  joues  fe  plilTent ,  s'enflent,  &  furmontent 
les  yeux  :  enfin  les  narines  s'ouvrent  ;  les  larmes  , 
par  cette  contraction  générale,  rendent  les  paupières 
humides ,  ôc  le  vifage  animé  fe  colore. 
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Fircourons  de  même  les  nuances  de  la  Paffion 
que  fait  éprouver  à  Tame  &  au  corps  le  mal  corporel , 
en  différent:  degrés. 

La  fenfibiiité  eft  ,  je  crois  ,  la  première.  Après 
elle,  viennent  : 

La  Souffrance. 

La  Douleur, 

Les  Élancements. 

Les  DéchirementSt 

Les  Tourments. 

Les  Angoifles. 

Le  Dérefpoir, 
Les  fignes  extérieurs  de  ces  afFedîons  ,  font  des 
crifpations  dans  les  nerfs ,  des  tremblements  ,  des 
agitations  ,  des  pleurs  ,  des  étoufFements  ,  des  la- 
mentations ,  des  cris  ,  des  grincements  de  dents; 
les  mains  ferrent  violemment  ce  qu'elles  rencontrent; 
les  yeux  arrondis  fe  ferment  &  s*ouvrentavec  excès, 
fe  fixent  avec  immobilité  ;  la  pâleur  fe  répand  fur  le 
vifage  ;  le  nez  fe  contrade  ,  remonte  ;  la  bouche 
s'ouvre  ,  tandis  que  les  dents  fe  relTerent  :  les  con- 
vulfîons  ,  révanouiiTement  &  la  mort  en  font  les 
fuites. 

L'ame  dans  les  fouffrances  extrêmes  paroît  éprou- 
ver un  mouvement  de  contraction  ;   elle  fe  retire  , 
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pour  ainfî  dire,  &  tous  les  efprits  fe  concentrent. 
Les  efforts  qu'elle  fait ,  produifenr  l'égarement  Se  le 
délire:  enfin,  rabattement  &  la  perte  de  la  raifon. 
font  naître  une  efpece  d'infenfîbilicé. 

Il  eft  un  autre  ordre  de  mouvements  qu'occafîon- 
nent  le  plus  ordinairement  la  parefîe  ^  la  foiblelTe , 
tant  du  corps  que  de  l'efprir. 
C'eft  de-lâ  que  naiflent , 

L'Irréfolution. 

La  Timidité. 

Le  SaiiîfTement. 

La  Crainte. 

La  Peur, 

La  Fuite. 

La  Frayeur. 
itm-.  La  Terreur» 

L'Epouvante. 
Les  effets  intérieurs  de  cette  paffion  ,  font  l'avî- 
liffement  de  l'ame  ,  fa  honte  >  ôc   l'égarement  de 
l'efprit. 

Les  efïèts  extérieurs  fournilfent  des  contrafles  dans 
les  geftes  ,  des  oppolîtions  dans  les  membres  ,  Sc 
une  variété  d'attitudes  infinies  ,  foit  dans  l'adion  , 
foit  dans  l'immobilité. 

Pour  le  vifage ,  voici  ce  que  M.  le  Brun  a  fort  bien 
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remarqué.  Dans  la  frayeur,  le  foui'cil  s'élève  par  le 
milieu  :  les  mufcies  qui  occafionnent  ce  mouvement 
font  fort  apparents  ;  ils  s'enflent ,  fe  preffent  àc  s'a- 
baifTent  fur  le  nez  qui  paroît  retiré  en  haut  ,  ainfî 
que  les  narines  ;  les  yeux  font  très-ouverts;  la  pau- 
pière fupérieure  eft  cachée  fous  le  fourcil  ;  le  blanc 
derœileft  environné  de  rouge  ^  la  prunelle  ell:  éga- 
rée du  point  de  vue  commun  ,  elle  eft  fitute  vers  le 
bas  de  l'œil  :  les  mufcles  des  joues  font  extiêmemenc 
marqués ,  Se  forment  une  pointe  de  chaque  coté  des 
narines  ;  la  bouche  efl  ouverte  ;  les  mufcles  &c  les 
veines  font  en  général  fort  fenfîbles  ;  les  cheveux  fe 
hérifTent  5  la  couleur  du  vifage  eft  pâle  &  livide , 
fur-tout  celle  du  nez  ,  des  lèvres  ,  des  oreilles  &  du 
tour  des  yeux. 

L'oppofîtion  naturelle  de  ces  mouvements  font 
ceux-ci  qui  naiflent  de  la  force  de  l'ame  ,  de  celle 
du  corps  ,  &  que  l'exemple  ,  l'amour-propre  ,  la 
vanité  &  l'orgueil  fortifient. 

Force. 

Courage. 

Fermeté. 

Réfolution. 

HardiefTe. 

Incrépidité. 

Audace.  Les 
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Les  effets  intérieuis  de  ces  mouvements  nuancés  , 
font  la  Sécurité  ,  la  Satisfaction  ,  la  Généiofité.  Les 
effets  extérieurs  ,  quelquefois  aflez  femblables  à  ceux 
de  la  colère  ,  dans  l'adlion  ,  n'en  ont  cependant  pas 
les  mouvements  convulfifs  défagrcables ,  parce  que 
Pame  conferve  fon  alTiette*  Une  forte  tenfion  dans 
les  nerfs  ,  une  attitude  ferme  dans  l'équilibre  &c  la 
pondération  ,  fans  abandonnement  ;  une  attention 
prévoyante ,  une  contenance  impérieufe  caradéri- 
fcnt ,  dans  des  degrés  plus  ou  moins  marqués  ,  les 
nuances  que  je  viens  de  parcourir. 

Le  courage  embellit  :  il  met  les  efprîts  en  mou- 
vement 5  il  répand  une  fatisfadion  intérieure  qui 
rend  les  traits  impofants  ,  &  qui  donne  ,  à  tout  le 
corps  ,  un  caraâiere  intéreflant  ôc  animé  au-delTus  de 
l'habitude  ordinaire. 

On  peut  regarder  la  Contradidion  ,  la  Privation, 
la  Douleur  occadonnée  par  une  caufe  connue ,  la 
Jaloufîe  ,  l'Envie  &  la  Cupidité  ,  comme  les  fources 
qui  produifent  FAverfion  depuis  fa  première  nuance 
jufqu'à  fes  excès. 

On  en  peut  établir  ainfl  les  pafTages  î 
Eloignement. 
r>égoûc. 
Dédain. 

K 
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Mépris. 
Raillerie. 
Aatipathie. 
Haine, 
Indignacion. 
Menace. 
Infulte. 
Colère. 
Emportement. 
Vengeance. 
Fureur. 

■Les  effets  intérieurs  de  ces  nuances ,  font  princi- 
palement le  refroidiffement  de  Tame  ,  l'irritation  de 
Tefprit  &  fon  aveuglement;  enfuite  Taviliflement  & 
l'oubli  de  foi-même  ;  enfin  ,  le  crime  que  fuivent  le 
repentir  ,  les  remords  &  les  furies  vengerefles. 

Les  expreiTions  extérieures  de  ces  nuances  font 
très-différentes  ,  très-variées.  Cependant  jufqu'à 
l'Indignation  ,  les  geftes  font  peu  caradtérifés.  Le 
corps  n'éprouve  que  des  mouvements  peu  fenfibles  , 
s'ils  ne  font  décidés  par  les  circonftances  ;  &  ces 
circonûances  font  tellement  indéterminées  ,  qu'on 
ne  peut  les  fixer. 

Le  corps  entier  ,  dans  les  dernières  nuances  , 
contribue  à,  fervir  la  paffion.  Ainfi  ,  lorfque  l'in- 
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dignation  produit  les  menaces  ,  Tadion  eft  déter- 
minée à  s'approcher  de  celui  qui  en  eft  l'objet  î  le 
corps  s'avance  ,  ainfi  que  la  tête  qui  s'élève  vers 
celle  de  l'ennemi  à  qui  l'on  annonce  fon  relTentiment; 
les  bras  fe  dirigent ,  l'un  après  l'autre  ,  vers  le  même 
point  ;  les  mains  fe  ferment ,  fi  elles  ne  font  point 
armées  5  le  vifage  fe  caradérife  par  une  contradion 
des  traits ,  comme  dans  la  colère  :  le  refte  des 
nuances  eft  toute  adion. 

Je  rifquerois  de  pafïèr  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  ,  &  de  faire  un  ouvrage  entier  ,  fi  je  m'a- 
bandonnois  à  tout  ce  que  préfente  cet  objet  intéref- 
fant ,  qui  m'occupera  en  particulier  une  autre  fois, 
par  les  détails  qui  conviennent  aux  difFérents  Aîts , 
fi  cet  efiai  a  le  bonheur  de  plaire. 

Ce  feroit  fans  doute  ici  la  place  d'entreprendre  9 
pour  dédommager  des  traits  affligeants  que  je  viens 
d'ébaucher  ,  quelques  efquifies  d'une  paflîon  ,  non 
moins  violente  que  les  autres  5  mais  dont  les  couleurs 
font  regardées  comme  plus  agréables.  Se  les  excès 
moins  eiFrayants» 

Je  pourrois  parcourt  la  timidité  ,  l'embarras  9 
l'agitation ,  la  langueur  ,  l'admiration  ,  le  defir  , 
l'ardeur  ,  l'emprefFement ,  l'impatience  ,  l'éclat  du 
coloris  ,   l'épanouifièment  des  traits  ,  un  certain 

Kij 
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fiémifTement  ,  la  palpitation  ,  Tadion  des  yeux 
tantôt  enflammés  ,  tantôt  humides  ,  le  trouble  ,  les 
tranfports  ;  &  Ton  reconnoîtroit  TAmour. 

On  reconnoîtroit  aulîi  ces  grâces  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  fe  rejoignent  ici  naturellement  à  Texpref- 
lîon,  &:  aux  paflions  ;  mais,  lorfqu'il  s'agiroit  de 
fuivre  plus  avant  cette  route  féduifante  ,  la  Nature 
elle-même  m'apprendroit  ,  en  fe  couvrant  du  voile 
du  myftere  ,  que  la  réferve  doit  être  aux  Arts  ,  ce 
que  la  pudeur  ell  à  l'Amour. 

Je  foufcris  donc  à  une  loi  Ci  fage  ;  &  je  termine 
des  Réflexions  peut-être  trop  longues ,  en  rappel- 
lant ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  que  c*eft  au  génie 
feul  à  donner  aux  préceptes  le  fens  Tapplication 
qui  leur  conviennent. 


F  I  N. 


H9 


Ap  P  KO  BAT  1  0  N  de  V  Académie  Royale  de 
Teinture  &  Sculpiire. 


/Aujourd'hui  Samedi  28  Juillet,  Monfieur 
W  A  T  E  L  E  T  ,  Affocié  libre  ,  ayant  témoigné  à 
rAfTemblée  ,  qu'il  defireroit  faire  imprimer  fon 
Poëme  de  VArt  de  Peindre  ,  avec  des  Réflexions  qui 
fervent  de  notes  ,  (s^c.  L'Académie  ,  à  qui  le  mérite 
de  cet  Ouvrage  eft  connu  ,  par  les  leduies  qui  en 
ont  été  faites  dans  fes  Aflemblées  ,  &  qui  a  reconnu 
les  principes  qu'elle  enfeigne ,  les  règles  qu'elle  fuit , 
ôc  les  vues  les  plus  fublimes  de  l'Art  développées  avec 
la  juftelTe  &  les  grâces  qui  peuvent  les  rendre  fenfi- 
bies  &  intérelTantes ,  a  jugé  que  l'imprefïion  en  feroic 
aulîî  agréable  aux  amateurs  de  la  Peinture  ,  qu'utile 
à  ceux  qui  exercent  cet  Art.  A  Paris  ,  au  Louvre  , 
ce  même  jour  18  Juillet  1755. 


J.  B.  M.  PIERRE,  Profeffeur. 


C.  N.  C  O  C  H I N  ,  Secrétaire. 


ARREST  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 
du  Rot ,  fortant  Privilège  à  V Académie 
Royale  de  Peinture  &  Sculpure  5  &  aux 
Académiciens  ^  défaire  imprimer  &  gra- 
ver leurs  Ouvrages  ;  avec  défenfes  à  tous 
Imprimeurs  y  Graveurs  ou  autres  perfonnes^ 
excepté  celui  qui  aura  été  choijt  par  ladite 
Académie  y  d'im.primer  ^  graver  ou  contre- 
faire'^ vendre  des  Exemplaires  contrefaits  ^ 
à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende , 
confifcation  de  tous  les  Exemplaires  contre- 
faits y  Frètes  ,  CaraEîeres  ,  Planches  gra- 
vées y  &  autres  ufienfiles  qui  auront  fervi 
à  les  imprimer  ,  é^c. 

Du  28  Juin  1714. 
Extrait  des  Regifires  du  Confeîl  d'Ètatm 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roî  ,  étant  en 
fon  Confeil ,  par  fon  Académie  Royale  de  Peinture 
&  Sculpture  ,  que  depuis  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté 
donner  à  ladite  Académie  des  marques  de  fon  affec- 
tion ,  Elle  s'efl  appliquée  avec  foin  à  cultiver  de  plus 
en  plus  les  beaux  Arts  ,  qui  ont  toujours  fait  l'objet 
de  fes  exercices  ;  &  comme  la  fin  que  Sa  Majefté  s'eft 
propofée  dans  TétablifTement  de  ladite  Académie  , 
compofée  des  plus  habiles  du  Royaume  ,  a  été  non- 
feulement  que  la  JeunefTe  profitât  des  inftruâions  qui 
fe  donnent  journellement  dans  TEcoia  du  Modèle  , 


des  Leçons  de  Géométrie ,  PeiTpedive  &  Anatomie , 
Se  à  la.  vue  des  Ouvrages  qui  y  font  propofés  pour 
fervir  d'exemples  ;  mais  encore  que  le  Public  fût 
informé  du  progrès  qu'y  font  les  Arts  du  Deflein , 
de  la  Peinture  &  Sculpture  ,  en  lui  faifant  part  des 
Difcours  ,  Conférences  &  Defcriptions  qui  pour- 
roient  le  lui  faire  connoître  ,  principalement  en 
multipliant  par  la  gravure  &  impreffion  les  beaux 
Ouvrages  de  ladite  Académie  Royale,  afin  de  les 
conferver  à  la  poftérité  ,  unique  moyen  de  perfec- 
tionner les  Arts  ,  &  d'exciter  de  plus  en  plus  l'ému- 
lation. A  CES  CAUSES,  Sa  Majeilé  délirant 
donner  à  fadite  Académie  ,  ôc  à  tous  ceux  qui  la 
compofent ,  toutes  les  facilités  &  les  moyens  qui 
peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  travaux  utiles  au 
Public  :  Le  Roi  étant  en  son  Conseil, 
a  permis  &c  accordé  à  ladite  Académie  de  faire  impri- 
mer de  graver  les  Defcriptions  ,  Mémoires  ,  Con- 
férences ,  Explications  ,  Recherches  &c  Obfervations 
qui  ont  été  ôc  pourront  être  faites  dans  les  AiTem- 
blées  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculpture; 
comme  aufîî  les  Ouvrages  de  Gravure  entaille-douce 
ou  autrement ,  &c  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  parcître  fous  fon  nom  ,  foit 
en  Eftampes  ou  en  Imprefîions ,  lorfqu'après  avoir 
examiné  &  approuvé  lefdits  Ouvrages  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compcfent ,  elle  les  aura  ju- 
gés dignes  d'être  mis  au  jour  ,  fuivant  &  conformé- 
ment aux  Statuts  &  Règlements  de  ladite  Académie  ; 
faifant  Sa  Majefté  très-exprelTes  inhibitions  &  défen- 
fes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  Graveurs  &  autres 
perfonnnes ,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
foient ,  excepté  ceîui  qui  aura  été  choilî  par  ladite 
Académie,  d'iwprimer  ou  faire  imprimer,  graver 


ou  contrefaire  aucuns  Mémoires  ,  Defcriptions  , 
Conférences  &  autres  Ouvrages  gravés  ou  impri- 
més ,  concernant  ou  émanés  de  la  fufdite  Académie  , 
ni  d'en  vendre  des  Exemplaires  contrefaits  en  nulle 
manière  que  ce  foit ,  ni  Ibus  quelques  prétextes  que 
ce  puifîe  être  fans  la  permilïîon  exprefle  ôc  par  écrit 
de  ladite  Académie  ,  à  peine  contre  chacun  des  Con- 
trevenants de  trois  mille  livres  d'amende, confifcation, 
tant  de  tous  les  Exemplaires  contrefaits  ,  que  des 
PrelTes  ,  Caraderes  ,  Planches  gravées  ôc  autres  uf- 
leiiiîles  qui  auront  fervi  à  les  imprimer  6c  contrefaire, 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  ôc  intérêts.  Veut  Sa 
Majefté  ,  que  le  préfcnt  Arrêt  foit  exécuté  dans  fon 
entier  5  en  cas  de  contravention  ,  Sa  Majefté  s'en 
réferve  la  connoifTance  ôc  à  fon  Confeil  ,  &  icelle 
interdit  à  tous  autres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roi ,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
Marly  le  vingt-huit  Juin  mil  fept  cent  quatorze. 

Signé  3  Phelypeaux. 

Louis,  paria  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  au  premier  notre  HuifTier  qu  Sergent 
fur  ce  requis  ,  Nous  te  mandons  &  commandons  par 
ces  Préfentes  (ignées  de  notre  main ,  que  l'Arrêt 
dont  l'Extrait  eit  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de 
notre  Chancellerie  ,  ce  jourd'hui  donné  en  notre  5 
Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant ,  tu  fignifies  à  tous 
qu'il  appartiendra  ,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent ,  & 
faffes  pour  fon  entière  exécution  tous  Actes  &  Ex- 
ploits néccffaires  ,  fans  d-mander  autre  permiffion  : 
Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné  à  Marly  le 
vingt-huitième  Juin  ,  l'an  grâce  mil  fept  cent 
quatorze  ,  &c  de  notre  Règne  le  foixante-douzieme. 
Signé ,   L  O  U  I  S  ,  £r  plus  bas  •  Par  le  Roi , 

PhEL  Yr  eaux. 
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